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CHAPITRE PREMIER 


LES ORIGINES DE LA PHOTOGRAPHIE 


■l.-IL Porta et la chambre noire. — L’alchimiste Fabrlcius, — La 
lune cornée. — Les silhouettes du professeur Charles. — Wedg- 
Avood, lliiMiphry Davy cl James Walt. 


La (lécoiiverlc de la pliolographie comptera 
parmi les |ihis merveilleuses applications de la 
science moderne ; elle est due au génie de Niepee 
et do Daguerre. Nous dirons les obstacles que 
ces ingénieux esprits ont dù vaincre pour con- 
(piérir au prix des plus rudes efforts la solu¬ 
tion trim problème lougteinps (pialiliè dbilo[)ie ; 
nous ferons voir ainsi de quelle persévérance 
Tin veilleur doit s’armer pour atteindre sou but. 
Mais avant d’entre prendre le récit des faits, il nous 
paraît utile de pénétrer un [leit jdiis loin dans le 
passé, pour y clicrclter leur cause. Rien n’est plus 
inslruclif que Tbistoire impartiale des grandes 
découvertes; elle nous fait voir combien est lente 
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1, HISTOIRE HE LV IMIÜTOGRAPIllE. 


la marche du progrès el coiubieii de jalons se 
succèdenl à travers les siècles pour guider l’in- 
veiileur dans le cheinin des découvertes. Un 
hoinine apparaît d’abord qui sèmele gerine, d’antres 
plus tard le cultivciit, jusqu’au inonient où quelque 
génie le léconde et le fait éclore. 

Le gerine de la phutograjdne, c’est la cliainbrc 
noire, que J.-lî. Porta, habile physicien italien 
découvrit dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Le procédé qu’cnndoyait Uillustrc napolitain était 



Fig. I. —La chambre noire. 


des plus siinjdes. 11 pratiquait nue ouverture — où 
le jieiit doigt |)assait à peine, —dans le volet d’une 
fenêtre si hermétiquement close que tout accès y 

était interdit à la lumière. Les rayons solaires, 

■.>> 

t 

jiénétraient par le trou ciiculaire, dans la chambre 
obscure; ils se projetaient sur un écran blanc, où 
se formait l’image renversée des objets extérieurs 
(lig. 1). Porta dans son traité do la Ma(jie natarelle, 
s’extasie lui-inèine, et à juste litre, sur sa découverte 
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r loiue la iimirc unporiance; 
il LMi fait la descripiion avec mic admiralioii rpTil lui 
c'sl impossible île coiilcnir ; el ipiaiid il eu a retracé 
le tableau, il s’écrie avec ciilhousiasme : « Nous pini- 
voiis découvrir les plus grands sccrels delà nature! » 

De (piel étonncnient devaient être fra[>pés, en 
eîTel, ceux (pic Porta initiait aux mystères de son 
cabinet 1 avec quelle slu[)éractiou ne devaient-ils 
pas contem[der celle image, si nette, si vivante, si 
délicate (pic le rayon luniineux dessine sur 
(îcran, ainsi transformé en un tidélc miroir! 

IlienbM, au moven (rime lentille convexe, fixée 

% 

dans l’ouverture de son volel, à l’aide d’une glace 
ctamée qui redresse l’image, le physicien de Naples 
ai’i’ive à contempler la représentation des objets du 
deliors, non plus renversés, mais dans leur posi¬ 
tion naturelle. Aussi ne inaïupie-t-il pas de recoin- 
maiidcr fusage de la chambre noire à tous les 
peintres vraimeiil soucieux de rexaclitudc et de la 
piécision. Peu de tcm})S après, le Canalello tira 
profit de ces conseils; ilemi>loya l’appareil de Porta 
pour peindre ses admii*al)les tableaux de Venise. 

Oifeussenl dit alors le physicien de Naples et le 
[leiiitre véiiititni, si on leur avait afliruié (pie cette 

la chamiire noire, se dessinerait un jour, 
non plus d’une manière fugitive, passagère, mais 
qu'elle s’imprinierail d’cll(*-méme sur une glace 
humech''c.d’agents cliimi(jues, (pi’ellc se transfor¬ 
merait en un dessin permaneiil, durable, dont 
rexactilude ne pourrait se conqiarer qu’au reflet 
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L'IlISTOir.E DE LA l'IIOTOGRAPIÏIE. 


(lu iiiiroii*? Ce prodige devait eu effet s’accomplir à 
l’iiisu de Porta ; mais son œuvre ne pouvait suffire 
à elle seule à conduire la science à un tel résullat ; 
(Paulres ti'availleurs devaient apporter aussi leur 
pierre à l’ijdificc. 

Pour rencontrer nu des antres pi incipcs originels 
de la pliotographie, il faut fpiitler Najiles, venir en 
France, se l eporterà une épO(ine un peu antéi icnre, 
où ralchiniic seniblait avoir atteint Papogc'ede son 
iTgiie. C’est au milieu du seizième si'cle (|ne Fac¬ 
tion de la lumière sur les sels d’argent futoliservée 
fortniteiucnt par un souffleur. 


On a souvent calomnié les alcliiniist(*s. S’il est 
vrai (|u’il y eut parmi les adeptes de Vart sacre\ 
bien des charlatans et des emj)iri(jnes, il ne faut 
[)as oublier (jiFuii grand nombre de savants du 
moyen âge, infatigables cberclicurs, étaient vrai¬ 
ment épris de leur art; ils le cultivaient sinon avec 
méthode, du moins avec une invincible persévé¬ 
rance. C’est l’un de ces laborieux artisans qui pro¬ 
duisit j)üur la [iremiére fois le chlorure d’argent : 
il l econnut la lu opriété essentielle que possède celte 
sul)stance de noircir sous Faction de la lumière. Ce 
(tisciple d’IIerinés se nommait Fabricius. 

Fn beau jour, eidoui j>robablemont dans le dé- 
(talc de son laboratoire, après avoir évoqué le diable 
ou les mauvais espidts, après avoir cherché en vain 
à lire dans quebjues-uns de ces livres de magie qui 
fourmillent au Jiioven âge, la formule de celle pa- 


* 
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iiacée (lui licvait prolongtir la vie, guérir ioiis les 
jiiaux, liaiiSMiuter les métaux, ii jette <tu sel marin 
dans la dissolution d’uu sel (rargeiit. Il obtient un 
précipité (cliloriire d’argent) ijue les alclnniistes 
d’alors désignaient sous le nom de lune contée. 11 le 
recueille, et quel u’est pas sou étonnement, lors¬ 
qu’il s’aperçoit que celle matière, aussi lihmclte 
que le lait, devient subitenienl noire, dès qu’un 
j*ayon solaire vient eu lra|){)er la surface 1 
rabricius continue à étudier cette jiropriété re¬ 
marquable, cl ilans son Livre des métanx puitlié 
en 1550, il rapporte que rimage projetée par une 
lentille de verre sur une couche d’argent corné se 
lixe eu noir et en gris, suivant ([ue les pari ics sont 
complètement éclairées, ou frap})ées seulement 
d’une lumière diffuse. Mais ralcbimiste s’arrête en 
si belle voi('; ce fait, si gros d’enseignements, reste 
lettre morte entre scs mains, ba science d’alors, 
impuissante faute de inélbode, ignore encore Tart 
de puiseï' dans l’oljservalion, vivitiée par l’expé¬ 
rience, la série de déductions tjui eu découlent. Les 
cbimistes de cette épocpie ue saveiit pas voir, 
parce que leurs yeux ii’ont pas ai)prts à regarder : 
ils laissent écbap[)er le fait, et courent après le 
rêve; comme le chien de la fable, ils id>andonnent 
la proie, et préfèrent l’ombre. Qu’inq)orleà îirandt, 
s’il découvre le phosphore, à Hasile Valentin, si 
rautimoine sort de ses creusets, à Albei t le Grand, 
si l’acide nitricjuc se distille dans sa cornue: tout 
cela pour ces esprits pj'éoccupés, ce n’est pas la pierre 
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pliilüsophale. Il ne loin* sciiilih*})as iilile de s’arrêter 

à de telles iiiveiitions. Ils jiassent outre, et se coii- 

danuieiit à errer dans des lal»vriiillies sans issues. 

1 - 

(‘heininanf dans la vie, eomine poussés ])ar la fata¬ 
lité vers un ])ut cliiniéricpie (juMls ne pourront 
jamais allcindie. lis înarcliciit à talons, sans se 
soucier des lionnes rcnconties dojit le hasard sème 
leur route ; ils ne se haisseul même pas, poni' 
saisir le diamant (jue la lionne fortune a jeté sous 





(Test ainsi que Faliricius laissa passer le principe 
d'un des arts les pins élonnaidsdes tein|)S modernes. 
One n’a-l-il été frappé de (jnelquc pressentimeid 
suhlime, dont le génie semble avoir le secret, que ne 
fut-il tout à cou|) saisi ti’iine de ces inspirations for¬ 
tuites que l’on retrouve chez des esprits pêi ticuliè- 
reinent audacieux, ou (jiielquefois même extra- 
vagants ! (/est ainsi ([u’en 1701), un éci ivain bizarre, 
<pii n’était pas un Fahricius, devina ce|>ejidanl la 
phologra[)hie. S’il est permis de considérer Cyrano 
de Bergerac comme un aéroinuile né deux siècles 


meme reg*’*- * 



avant les ballons, on peut de 
fi plia il le de la Boche , comme un photograplie 
anlici[)é. Ce Tiphaine était Xormand et grand ama¬ 
teur d’excenli icilés ; il nous a laissé un livr e bi¬ 
zarre, où se tiouvent beaucoup de clioses éton¬ 
nantes, noyées, it est vrai, dans un fatras indescrip- 
tilde. Dans un des cha|litres de cette œuvre fantas¬ 
tique, il raconte (|u’il est saisi par un ouragan, el 
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lancé dans le domaine des (lénies, qui l'initk'nt aux 
seciels de la naliire : « Tu sais, dit Tnii d’eux à 
Tipliaine, que les rayons de lumière, rénécliis îles 
dilTérenls corps, foui laldeau, et peignent les corps 
sui’ loiiies les surfaces jiolies, sur la rétine de l’œil 
par exemple, sur l’eau, sur les glaces. Tes Esprits 
oui clierclié à lixer ces images passagères ; ils oui 
composé une lualière suTlile, au moyen de kujuelle 
un taldc'au est fait en un clin d’œil. Ilseuduisenl de 
celle matière une pièce de loile, et la prèsenleul 
aux objets qu’ils xeulenl peindre. Te premier elfet 
de la loile est cckii du miroir; mais ce qu'une 
glace lie saurait faire, la loile, au moyen île son 
enduit visqueux, retient les simulacres. Te miroir 
nous rend ndèlement les objets, mais n’eu garde 
aiicnn. Xos (oiles ne nous les rendent pas moins 

^nl, mais lei. ^ 
des images csl Eaffairc du jtremier inslanl. On ote 
i:i loile et on la jtlacc dans un endroit obscur. Tue 
benre après, l’enduit est sec, et vous avez un la- 
bleau d’autant [dus précieux, qu’aucun art ne peul 
en i mi lcr la vérité *. » 

Tipbaine de la Uoebe, en écrivant ces lignes vrai- 
menl proidièliqucs, avait-il connaissance du livre 
de I abricius, ou [dulol, ii’avait-il pas expèrimenlé 
lui-même la cbamlirc noire île Porta, en suj)|)Osant, 
comme dans un rêve, que l’image fugitive csl à 





I Ijï 



J i 


nM O 





* Cette description est citée dans l'ouvrag'e publié sur In 
(jraphie, par >IM. Mayer et l'iersoa. Paris, 1802. 1 vol. in-!2. 
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jamais'fixée? Quoi ({u’il en soit, pour trouver des 
éludes sérieuses, vraiment scientifiques, il faut 
franchir les années, et arriver à la fin du dix-hui- 
tième siècle, à cette période la plus surprenante 
peut-être de riiisloire du progrès, où les lénèhres 
du passé SC dissipent, où la lumière se fait, où le 
savant SC trotte les yeux et pour la (U’emière fois 
l'égarde autour de lui. 

Vei's rannée 1780, le professeur Charles, qui, à 
l’apparition de la sublime découverte des frères 
Moutgollier, devait créer de toutes pièces, — après 
le l)alloM à feu, — raérostat à gaz hydrogène, fit 
le premier usage de la chambre obscure pour 
essayer de produire des phologra|)liies rudimen¬ 
taires. 11 ne manquait pas, dans ses cours de 
physi(|ue où se rôiiiiissaient un grand nombre 
d’auditeurs assidus, de produire devaht l’assistance 
une expérience curieuse, merveilleuse même pour 
son époque. Au moyen d’un fort rayon solaire, 
il projetait la silhouette d’un de ses élèves sur un 
papier lilanc. Ce papier avait été imbibé préalable¬ 
ment de chlorure d’argent. Sous rinilucnce de la 
lumière, il ne lardait pas à noircir dans les parties 
éclairées ; il restait l)lanc à rendroit où l’ombre se 
projetait, de telle sorte que la silhouette fidèle du 
personnage, se découpait en blanc sur un fond noir 
(tig. 2} On se passait de main en main cette feuille 


* Xous avons fait reproduire la curieuse expérience de Charles 
d’après les récits un peu vagues, un peu incomplets de l'époffue du 













Fi{f. '2, — L’expi'Tience du iiroressetii’ Charles. 
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de papier, qiroii eût pu croire douée de propriétés 
lécriques, mais hienlût la lumière, agissait sur la 
silliouelle d’abord blanche, la noircissait comme le 
l’ond, cl le i»rofil dis|»araissail peu à peu, comme 
sous une laclie (rencre. 

Wecdgwood, liabile physicien anglais, savait faire 
la même expérience avec un écran imbibé de 
ni Ira le d’argent ; il l'eccvail Timage de la cli ambre 
noire sur un [)apier ainsi sensibilisé, et il obtenait 
un dessin gi'ossicr, qui ne pouvait se conserver 
(juc dans robscurilé. .lames AYalt, le célèln e créa¬ 
teur de la machine à vapeur, éludia de son coté, ce 
singulier phénomène ; le problème de la lixalion 
des imagos de la chambre noire préoccupa pendant 
quehjue temps celte grande inlelligence, mais les 
résullals ipi’il obtint fuicnlsans doute insignifiants, 
car il n’en parle nulle part dans scs écrits. 11 en 
fut à peu près de même de rilluslre chimiste 
anglais lluiiqdiry Davy, qui nous a laissé quelques 
lignes au sujet de rexpérieiicc de Wecdgwood. 

« 11 ne manque, dit-il, ([u’un moyen d’empêcher 
It^s parties éclairées du dessin d’être colorées 
ensuite par la lumière du jour ; si l’on arrivait à 
ce résultat, le [jrocé<lé deviendrait aussi utile qu’il 


célèbre physicien. —*Nüiis supposons dans notre gravure que Lex- 
périence commence : la silliuueite du personnage se découpe en 
noir ; quelques inoinents après, la partie du papier ([ue l’on voit re¬ 
présentée en blanc va se noircii’, et (juand le personnage se retirera 
c’est son ombre, vue actuelleiiïcnt en noir, qui apparaîtra en blanc, 
puisque la lumière n'aura pas atteint cette partie du papier argen- 
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est simple. Jusqu'ici, il faul conserver dans uu 
endroit obscur la copie du dessin; ou ne peut que 
l'observer à l’ombre, et encore i»endaut peu de 
temps. J’ai essayé eu vain de tous les moyens 
possibles pour empêcher les parties incolores de 
noircir à la lumière. Quant aux images de la cbani’ 
bre obscure, elles élaient sans doute trop peu 
éclairées pour que j’aie pu obtenir un dessin 
apparent avec le nitrate d’argeni, C’esI là cepeu' 
dant qu’esl le grand intérêt de ces recherches. Mais 
tous les essais ont été inutiles. » 

Le problème qui ai rêta Charles, Wecdgwood cl 
Wall, que Itavy sut poseï- avec tant de netteté, sans 
oser même l’aborder, allait être résolu, par deux 
Français, dont les noms doivent être 
parmi les gloires de notre génie national. 
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CIIAriTRK II 

DAGUERRE 


I.c décorateur Degotti. — La jeunesse de Daguerre. — Invention 
du diorama. — La chambre noire. — L’ingénieur Chevalier. — 
Histoire d*un inconuu. — Itaguerre et îiiepee. 


Dans les preinicres années de nntte siècle, il y 
avait à Paris un (lécoraletir noniiné Degotti, qui 
]tcignait avec art les plus belles toiles du grand 
Opéra. Son atelier était célèbre, le maître y pro- 
(Utisait pour son époque de véritables merveilles, 
il initiait à son art, de nombretix élèves, qui se 
sentaient attirés par leurs dispositions natiirellcs 
plutôt vers rimlépcndance de la couleur , et la 
liberté du pinceau, que dans le sein de l’école aca¬ 
démique. lu jeune homme parmi ces adeptes de 
Degotti, s’était vite signalé par de rares capacités; 
il brossait les toiles avec la fougue d’un arlislc 
véritalilcinent épris des grands el'fels de la pein¬ 
ture. Ce jeune débutant se nommait Daguerre 


1 
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Dagücrre était né en 1787, tout pi-és de Pa¬ 
ris, à Coianeilles en Parisis. Au milieu des hour- 
ras(ines jtoliliqnes, des calaclysines de la grande 
Uévülniion, son cillance avait été singulièienient 
négligée. An ivé à l’àge où Pon cesse d’ôtre un 
curant, ses parents le laissèrent maître de se 
choisir une })rotéssion. Pc jeune Daguerre se 
livra avec passion à la jicinlure. Dès sa plus ten¬ 
dre jeunesse, aussitôt qu’un crayon avait pu se 
tenir entre scs doigts, il s’était signalé par une 
facilité extraordinaire. Il excellait à rendre avec 
vérité les effets les plus difficiles d’une perspec¬ 


tive la 



, il s 








U"C 


des jiaysages à effet; aussi se trouvad-il à l’aise 
dans l’atelier de Degotti, où il ne tarda pas à 
égaler, puis à dépasser hicntol le talent de son 
maître. 

A’üii-seulenient le jeune Daguerre avait le don 
inné de cette grande peinture à effet, qui est le 
propre <les décorateurs de théâtre, niais il savait 
aboi'der et résoudre avec habileté les problèmes 
mécaniques de la mise en scène. Il substitua aux 
châssis molli les des coulisses, de grandes toiles de 
fond, où pouvait se représenter tout un paysage, 
tout un vaste (tanoraina. Mais non content de |)ro- 
duire une peinture énergi(pie, pleine de vigueur, 
il eut l’idée de lui donner une valeur complétemenl 
inconnue jusqu’alors en ayant recours aux pré¬ 
cieuses ressources d’un imissant éclairage. Ses 
premiers essais eurent un succès inattendu. Da- 
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guerre, d’élève passa maitre. J.e rapin 



i 


l Ulil 




$ » 


i eiii ue la vogue parisienne 

ira, à r 


A l’Ojiéra, à rAinhigu-Coniique, dans le Songe, 
dans la Lampe merveillettse, dans le Vampire, les 
déeors du peintre nouveau, obtenaient tons les 
soirs un iinniensesuccès. Lesclironiquesthéâtrales, 
les gazelles, ne parlaient plus que des ellels de 
lune mobile, de soleil tournant, et le nom de Da- 
guerre volait <le bouche en bouebe, emporté par la 
lïenommée, si retentissante à Taris, quand elle 
célèlire surtout ce qui iuléresse les plaisirs du 
public. 

Le [yeinlre décorateur ne s’arrête pas en si belle 
voie ; ses succès, loin de rcnorgueillir, lui servent 
de stimulant; il rêve de nouveaux Iriompbes, et 
malgré la dissipalion de la vie parisienne, il n’ou¬ 
blie jamais que le travail et la cousiance sont les 
deux leviers capables de soulever de grands résul¬ 
tats. Il a sans doute à lutter conlre reulraîuenicnt 
des [ilaisirs, car son tempérament est ardent, son 
esprit semble léger et lanlaisiste. Daguerre, élevé 
au milieu des ateliers, des théâtres, esl d’une na¬ 
ture gaie, joveuse, im véritable gamin de Paris, 


comme 




"ïi* 


!■ ( 
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;u 



liipies que nous rapporlent ses biographes. D’une 
agililé [leu commune, les exercices du corps 
sont lamiliers; il excelle dans les culliutes, les 
tours de Idrce ; il se plaisait, dans une réunion 


de camarades ou d’amis intimes, à mar - 
clier sur les mains, la tête en lias et les jambes 
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en l’air. On aflhine môme qu’il aimait à paraître 
incognito sur la scène de l’Opéra, où scs décors 
excitaient radmiration de tons. Il revêtait un 
costume du coiqjs de ballet, et (i^iirait dans les 
groupes cliorégrapliiques, s’amusant des a|)plau- 
disscineiits. du public, qui ne pouvait guère 
soupçonner que, sous le costume de ce danseur, se 
cacbail un inventeur de génie. 


(îes amusemeids un peu puérils Ji’einpècliaient 
pas Itaguerre de travailler et de réver à la gloii’c 
et au succès. Cet esprit ingénieux, inveiitir, une 
lois entré dans le clicmin de la célébrité, allait 
le suivie, en marquant chacune de scs éta|)cs par 
une nouvelle conquête : son 
‘'■'"•‘a un e: 




Le juillet 1822, la toute se précipitait, coin* 
[lacte et curieuse, vers un nouvel établissemenl 

pour 
de 



1 \'!i l’i 




U 1 I U 
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sur 

la première lois un spectacle tpii 
longues années, devait être l’objet d’une i 
tion généiale. Daguerre s’était associé au 
bouton, et tous deux avaient imaginé de 
du ire la nature, au moven d’immenses toiles, où 
les sujets étaient mis en reliel, i>ar un écb 
[missant et bien ménagé. 

Ces décors du Diorama rejirésculaient des vues, 
des intérieurs, des |)aysages, avec une prodigieuse vé- 
ritéet un fini d'exécution vraiment surprenant. Mais 
ce qui excitait suri ont rélonneinent des s 
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c o(ait le ehangeincnl graduel des scènes, qui sein- 
Idaieul pour ainsi dire se l’oudre les unes dans les 
aulres, pour se succéder sans iulcrriqdion a[)prè- 
cialde. Tout Paris voulut vtiir le Piorania de Da- 
guerie, tout Paris ap|daudit à ces beaux lableaux 
de la vallée de Samen^ du îombeau de Charles X ti 
flohjrood^ de la basUiffue de Saint-Pierre. Les eiîets 
produits par les toiles du Dioraina étaient aussi 
beaux au point de vue de Pari, qiPils étaient cu¬ 
rieux comme cliangeineiils à vue. t)n coiitemplail, 
\Kiv exemple, la vallée de (loldau, où donnait un 
lac [laisible, où des sapins couroimaient comme 
d’un iliadème de verdure les uiaisonueltes d\ni 
bumble village; puis tout à coup le ciel s’assom¬ 
brissait, des nuages épais, menaçants, apparais¬ 
saient, le (irmaïueiit prcuail la teinte d’un ciel 
orageux; une violente secousse ébranlail la mon¬ 
tagne, Pavalanebe roulait, im[>étueusc, terrible, 
elle s’abattait sur le village. Peu fouissait sous des 
ruines: à la scène paisible de tout à Pbeiire avail 
succédé un tableau désoi donné «Pamoncellements de 
roebi'rs entassés péle-tuéle dans une effroyable chute. 

Ou connaît aujourd’liui les piocédés tlu Pioiama, 
que nous ne pouvons décrire sans dé|)asser les 
limites de notre cadi-o. La gravure qui aceonqiagne 
uotri* texte montre l'aspect général de Pajqiareil. 
Nous ajouterons que les toiles élaieni peintes 
sur les deux cotés, et que suivant que l’éclairage 
était |)lacé devant on derrière, c’est-à-dire que la 
MO y tombait par réflexion ou par réfraction, 
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on voyait apparaîlre, runc ou l’autre |jeinturc\ el 
grâce à cet artilice ingénieux le spectateur aLlini- 
rait les cliangeincnts à vue les plus rapides et les 
plus surprenaiils (tig. 3)* 

Le succès du Hioraina ne sulïlt pas à JJaguerre ; 
il {‘allait à cet esprit actif et aininlieux une fortune 
plus brillanlc encore. 

Il 




fA V i i 


scs 



-'T 



agueri'c 



constaininent la eliainbre noire ; il s’efforce de re¬ 
produire lidèleinent riinage si vive (jue la lumière 
retrace sur un écran après avoir filtré dans le 
ciàstal d’une lentille, mais il sent que son art est 
impuissant à copier un tel modèle, que sou génie 
SC heurtera en vain contre des obstacles (jue nul 
peintre ne pcnl surmonter. La cliambre noire lui 
donne la nature prise au vif et sur le fait; c'est 
la vie, c’est la vérité, c’est la couleur ipi’il con¬ 
temple chaque jour sur son écran. L’artiste se 
frappe le front devant rimage fugitive (pie retnee 
la lumière inconstanlc. 


(Jue ne [uiis-je, s’écrie-t-il, conserver ces mer¬ 


veilles inimitables, que dessine le rayon solaire au 

foyer de ma lentille! (pie ne jiuis-je fixer cette 

image, la graver à jamais, afin que la nature 

■- 

uiartpie elle-même de son sceau celle œuvie que 
nul génie ne saurait relracer! ^ 

Voilà Daguerre qui nourrit sans cesse son cei’veau^ 
de ce lève fantasliijue, digue des hallucinations 
léeriques ou folles, il n’est pas assez savant pour 
hieii saisir (piellcs sont les difficultés d’un tel pro- 
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Le Iiioraina de iJaguen 
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blême, iimis il n’esl pas non plus asse 2 ignorant, 
poiireroire (jiriinc (elle tàcbe est an- 
sihle. Il connaît l’expérience (lu professeiu* Charles, 
il a cntemlii parler des ombres tpii se 
neliemciil sur la rcnille de papier, imlnueeu iin se 
d’argent; il pressent (pic le [jreinicr pas a été fait, 
(ju’uu suprême effort peut aider un audacieux à 
franebir l’abîme qui sépare un fait isolé de la 
grande solution. Cet efforl, il veut tenter de Tac- 
romplir, désormais il n'aura plus de repos avant 
(|u’il ail j)u s’écrier comme Archimède : « J’ai 
Irouvé^î » 

hans le lud de se procurer tous les renseigne¬ 
ments (pic pouvait lui fournir un praticien sur la 
cbamlire noire, Daguene allait très-fréquemmenl 
inlerroger rojificien Chevalier dans sou magasin 
du (piai derilorlogc. « 11 était fort rare, dil Charles 
(’Jievalier lui-même, (pi'il ne vînt pas une fois par 
semaine à noire alclier. C.ommc on le pense liien, 
le sujet de la conversation ne variait guère, et si 
parfois on se laissait aller à (piebpie digression, 
c’élail pour revenir bientôt avec une ardeur nou¬ 
velle à la disjjosition de la cbaiidjre noire, à la 
forme des verres, à la ]uucté des images ! » 


A celte é[H)(pie, la boutiipie de l’ingénieur Che¬ 
valier jouissait à Paris d’une gramie célébrité ; beau¬ 
coup d’amateurs et de savants s’empiéraient aupi'és 

‘ Guide du phofo^rajthc. Paris, ISM, in-S* (Soui'eJj/i'S hido- 
rtqucs.) 
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de l’oidicien de reiiseigneineuls analogues à ceux 
que deiiiaudail Dagueire. Eu 18"25, il se [)assa, 
dans le magasin du quai de rilorlogc, un fait que 
cappoide Cliarles Chevalier, et qui nous a seinlilé 
trop cuiieux pour que nous le passions sous si- 



J 


Un jour, un jeune lioinmc, mal vêtu, limide 
comme la misère, malingce comme un pauvre, 
entre chez l’opticien ; il s’approche de Cliarles Che¬ 
valier, qui était seul, et lui ilit : 

— Vous construisez de nouvelles cliamlires 
noires, oii rohjeclit*ordinaire est remplacé par un 
ohjeclir à niénis((ue convergent : quel en est le prix 

La réponse de ropticien fit oalir le jeune 
homme. La valeur de rohjet en question était, sans 
doute pour lui, comi>arahle à celle de toutes les 
mines réunies du Pérou et de laCalifoi nie. 11 baissa 
tristement la télé sans proférer une parole. 

— Pourriez-vous me dire, continua Charles Clie- 
valier, ce que vous voulez faire d’une chambre 
noire? 

-—Je suis parvenu, répondit rinconnu, à fixer 
sur le papier rimage de la cliauilire obscure. Mais 
je n’ai (|u’un appareil grossier, une espèce de 
caisse de bois de sapin, garnie d’un objectif, que 
je place à ma fenêtre, et «lui me sert à obtenir des 
vues de l’extérieur. Je voudrais me procurer votre 
chambre noire à prisme, afin de continuer mes 
essais avec un appareil optique plus puissaul et 
plus siir. 
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L’iiigéiiicui* Clievaliei' cii ctilctidaiil ccs mots se 
(lit à part lui : Voilà encore un de ces pauvres fous 
qui veulent fixer l’iiuagc de ta chaiiibre noire! Il 
savait bien que ce proldènic occupait des es[»rits 
tels (jiic Talbot et Daguerre, niais il ne le considé¬ 
rai! pas moins comme une utoi>ic cl un rêve. 

— Je connais, ajouta-t-il, plusieurs idiysicicns 
(pii s’occupent de celte question. Mais ils ne sont 
encore arrivés à aucun résultat. Auriez-vous été 
plus heureux? 

A ces mots, le jeune lioinmc sort, de sa poche un 
vieux porletéuille que riisure et la vétusté assor¬ 
tissent avec son costume ; il Touvre, il eu tire 
traïupiillemeid un papier ([u’il place sur la vitrine 
de roplicien. 

— Voilà, dit-il, ce que je puis obtenir. 

(diarles Chevalier regarde, et ne peut contenir sa 
stupéfaction : il aperçoit sur ce pa|der une vue de 
Paris, aussi uelte(pie riuiage de la chamhrc noire. 
Ce n’était ni un dessin ni une peinture, on eut dit 
l’ombre de toits, de cheminées et du dôme du Pau- 

T - • , 

théon. I/inven(cur avait fixé la vue de Paris que lui 
offrait rouverlure de sa fenêtre. 

Cfievalier ([ueslioniie le jeune homme, qui lire de 
sa jioche une fiole, remplie d’uii licpiide noi¬ 
râtre : 

— Voilà, dit-il, la liqueur avec laquelle j’opère; 
eu suivant mes iiislruclions, vous obtiendrez les 
mêmes résultats que moi. 

1/inconnu explique à Poplicien commeul il faut 
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agir, puis il se relire, rnaudissaiit son sort el sa 


cliaiïibre noire, Tolijel de ses rôvo>. Il promet de 
rcvcMiir, niais il disparaîl à tout jamais. 

Charles Chevalier n’ohlint rien avec le liquide 
de cel inrortuné, mais il est probalde qu’il opéra 
mal, el qu’il ne jn it pas la précaution de préparer 
dans l’oliscurité son papier sensibilisé. 11 allendit 
longtemps une visite de son incoimu, ayant comme 
un remords de sa réserve. Il ne le revit jamais. 

Le nom de ce pauvre inventeur est ignoré. 
Personne ne sut jamais ce qu’il devint. 11 est 
possible, hélas ! qu’un lit d’hospice ail été son 
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Charles Cluivalier raconte celle curieuse histoire 
à Dagueire; celui-ci ii’cn tient \n\s eonq>tc; il exa¬ 
mine légèrement ce qu’il reste de la licpienr noire 
de l’étranger, et l'espi il rempli de scs projires re¬ 
cherches, il ne tarde pas à cesser de s’en préoc¬ 
cuper. 

On voit que J’histoire de cet inconnu est digne de 
lixcr noire allenlion. 
sans dénouement, nous avons cru devoir rendre 
hommage à un esprit ingénieux, à un liomine de 
génie, peut-être, que la misère a talalenient con¬ 
damné à l’oubli! 

Mais revenons à Itaguerrc, et nous le verrons 

avec une 

il s’est constiuit un véiâtable laboratoire, où il a 
réuni une collection d’a})j)areils où il a rassemblé 
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(riiinoiiil)raliles proiluils chimiques de toiilc nalui'e 
(*l (le lüiiie es[)ècc; il éliidie les réactioiis, il mani- 
pulc sans cesse, lonjours anxieux (ralleiiidre uii 
Imt qui |K)ui‘tous les savants semblait chitnéi‘i([iie. 
Dagiierre alUi'ine bientôt (iu’Ü a réussi à fixer fi- 
mage fugitive, sans toutefois donner aucune preuve 
à l’appui de son aftirination. Au mois de décembie 
il dit à qui veut renleudre que le grand pro¬ 
blème est enfin résolu. « J’ai enfin saisi la lumière 
s’écrie-t-il avec entbousiasme, je fai arrêtée au 
passage! f’est le soleil qui désormais va peindre 
mes bibleauxî » 

(Jueb[ues jours après, au mois de janvier 
il SC rend chez Charles Chevalier, pour |»arler tou 
jours de sou sujet favori. 

— Outre le jeune homme dont je vous ai 
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dit ringéuicLir, je connais en province une per¬ 
sonne (jiii se llatle d’avoir obtenu de sou coté le 
mémo lésullat que vous. Il y a fort longtemps 
(pfellc s’occupe de reproduire des gravures par 
l’action de la lumière sur certains agents chi- 
mi([ucs. PcuL-ètic feriez-vous bien de vous inetlrc 
en l'apport avec elle. 

— Et commeiil se nomme cet heureux émule? 
demanda Daguerre. 

Charles Chevalier prit une plume, écrivit quel- 
(pies mots sur un papier qu’il remit ensuite à l’au- 
leur dudiorama. On y lisaitcette adresse ; M. Mepcc, 
riétairc, au (îras, prés Cliàlon-sur-Saône. 
Ouelques jours après, Daguerre écrivait à cet 
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iiicoinui ; mais celui-ci, en provincial méfiaiil, jeta 
au feu la lellrc qu’il venait de recevoir; il se con¬ 
tenta de mnrinnrcr entre ses dénis : 

— Voilà encore un tun isien ([ui veut me lirei' les 
vers du nez 

C’est sous de tels auspices que commenccreul 
les relations des deux inventeurs ; ils devaient 
cependant unir plus lard leurs travaux et créer, 
pour ainsi dire, en commun, un art qui restera 
tlaiis les siècles à venir comme un des prodiges de 
notre époque. 


' Historique de la découverte improprement nommée Daguerréo¬ 
type, procédé d'une notice sur son véritable inventeur, feu M. Joseph 
Nicépliore Niepee, de Cliàlon-sur-Saône,par son fils Isidore Niepee. 
Paris, Astier, août 1841 
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NICÊPHORE NIEPCE 


Les deux IVêres Niepce. — Leiii’ enl'ance. — Leurs travaux. — Le 
pyrêolopliore.— Machine hydraiiliijue. — Culture du pastel. — 
Kceherclies de ^icépl^orc sur l’héliogravure. — Itésultals oh- 


s. 


.l()SO[ih-iNicéplioi’e Niepcc naquit à Chalon-siti- 
Saùiie, le 7 mais 17G5; sou frèt e aîné, Clainle, lui 


fui toujours altaelié par les liens de la plus solide 
amitié; leurs travaux, leurs niédiialions furent si 
étroilcinenl liés, qiPil est impossilde de séparer ces 
«leux iiilelli^cnces, rivées rime à l’autre })ar la plus 
belle affection fraternelle, l/iniion des frèresNiepee 


rappelle, comme nous allons le voir, celle des deux 
Monlgollier; ils marcliérenl ensemble dans la vie, 
la main dans la main, se soutenant mutuelleinenl 


de leurs conseils, et ne manquant jamais tréchanger 
et de fondre ensemble- toutes leurs pensées, étroile- 
ment cimentées au sceau de ramitié. 
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Leur père était Claude Niepce, iutendant du duc 
de Ilolian-Cliabol, leur mère était fille d’un célèbre 
avocat nommé lîarault. « Josepb-Nicéphorc Nie|)ce 
cl son frère Claude, rapporte un de leurs liisto- 
ricus, furent élevés avec un soin tout particulier et 
une grande sollicitude }»ar leur père, (pii leur donna 
en outre pour précepteur un bomme fort instruit, 
le respectable abl)é Montangerand... Les deux frères 
firent de grands et rapides progrès dans la connais¬ 
sance des langues, des sciences et des belles-lettres. 
Klevés avec amour, sous les yeux de leurs parents, 
ces enfants, doués d’un caractère doux, timide, sa¬ 
vaient se suffire ;i eux-mèmes et ne se livraient pas 
aux jeux cl aux amusements tiabituels des enfants 
de leur âge. Ils semblaient nés pour les luttes de 
l’esprit et de l’inlelligcnce, Xicé|jboreet Claude cm- 
|doyaient les beurcs de la récréation à construire 
de petites machines eu bois, munies de roues, d'en¬ 
grenages, avec le seul secours de leurs couteaux. 
Ces maebines fonctionnaient fort bien, à la m'amie 

C 

joie de leurs auteurs; elles produisaient les mou¬ 
vements ascciidauls et ilesceudants (rime grue L » 

Kicépliore ?ii(^pcc, comme Daguerre, comme tous 
les hommes de sou époijuc, eut à subir l’influence 
de la grande llévolution ; le 10 mai 17Ü2, il échan¬ 
gea riiabit ccclésiasliiiue (ju’il avait d’abord revêtu, 

* Xoijs einprunlons les documenls relatifs à la vie de Xicéphore 
Niepee, à une remarquable et rare brochure de M. Victor Kouque. 
Cet opuscule est intitulé : la Vérité sur l'iuvcution <ie la photvgra- 
pftie. Nicephore ^iepeet sa îûe, ses essais, ses trava'ja:, (1‘apres sa 
coircspoudance et autres (hcurnculs inédits, Caris, 1807, 
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conlro le costume militaire; il cuira coiamc sous- 
liculcuanl au légiiueul de ligue. 

l.c jeune Xiepee est uouiuié lieulenaul le 10 llurêal 
de Tau I®' ; il fait la campagne de Cagliai i, eu Saedai- 
gue. La meme aimée (1795) Jl lait [larlie de ramiée 
d’Ifalie, dont il jiaidage les glorieux exploits. Le 
IS veniôse an IL il est uouimé adjoint de radjudaiil 
général Li’otliei*. Mais notr e liéros estluenlôt alteiiil 
(ruue grave et dangereuse maladie; il se rélugie à 
Nice. I.à, grâce aux soins de la ni ai tresse de la maison 
où il habile, madame lïomero, grâce au dévouement 
de la fille de celle-ci, mailemoiselle Maric-.Vgnés, il 
i‘ecouvi*e la santé. Mais le jeune lieutenant s'esi 
é[n‘is de la fille de son InHesse, il lui olTre sa 
main et l’épouse le 17 tlicranidor de ran 11. 

La maladie qui La frappé a modifié sa constitn- 
lion. Nicéplioi'e Nic[»ce est obligé de quiltei* la car¬ 
rière militaire ; il SC. relire tués de iNice, à Saiirt- 
Hoeli, (ui il vit avec sa femme et son fr ère Clamle.— 
C’est pendant leur séjour à Saittl-Iloch qrre les deux 
IVér’es conçurent la |)remiérc idée (rirne force mo- 
tiâce |iouvanl taire m archer un navire sa rts le se- 
covrrs de voiles ni de rames.— La mactrine itttagi- 
ttée par les N’ic[>ce était rrrise etr mouvement par l'air 
chaud ; ils lui donnèrent le nottr de /ji/rce/op/irrre, 
et bierrtrd l’everms dans leur ville nalme, à Chàlort, 
ils firertl marcher siti* la Saùrre un bateau muni de 
leitr nouvel a[)parcil.— Pltts tard, le goirvetarctnenl 
rlu premier eirrjrire mit au concoitrs les plans dirne 
machine ltydrautlii|ue destiirée à r'cntplacer* celle 
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(le >fai]y ; les deux Nicpcciie inan(|ucrciit pas d’en¬ 
voyer un modèle de pompe, aussi simple qu’ingé¬ 
nieux, et ce nouveau système, comme le |»yrèolo- 
pliore, leur mérita les éloges de l’Instilul. 

Pciidani Je blocus continental, le gonvernemcnl 
(ait appel aux savants, pour remjdaccr l’indigo |>ro- 
venant de l’étranger, et si idile à la teinture des 
laines, par le pastel^doni le suc peut être usité dans 
l’art (inclorial ; les frères Niepcc, en 1811, conlri- 
l)uérenl à jeter les bases d’une nouvelle culture: 
elle rendit à la France les plus grands services 
pendant les années qui précédèrent la chute du 
premier empire. 

Ce})endant les deux frères Niepee sont bientôt 
obligés de se séparer; eii 18'Jl, Claude part pour 
Paris, il quille Cliàlon et le toit paternel pour n’y 
plus revenir. Son but est de lancer le pyréolophorc, 
et la gl ande ville lui paraît l.e seul centre où ses 
travaux pourront eidln être couronnés de succès. 
Scs efforts se heurtent en vain contre des obstacles 
invincil)les; il échoue dans ses tentatives comme 
dans ses démarches. 11 abandonne Paris et la France 
pour s’installer définitivement à Kiew, prés de Lon¬ 
dres. Les deux frères, séparés par les événements et 
la distance, échangent constamment entre eux une 
correspondance assidue, que M. Victor Fouque a 
publiée dans le bel ouvrage qu’il consacieà la mé¬ 
moire d’un des inventeurs de la photographie. Les 
lettres que M. Fou(|ue a mises au jour sont un rare 
exemple d’une tendresse mutuelle et pleine de sol- 
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, Il un epaiiciiCiiiuiiL loujuurs louciiaiii, ou 
se groupcul aussi uoiiibrcuses les coiiccpiioiis ingé¬ 
nieuses il’espiits laborieux ijue les marques (raffec- 
lioii de {‘(jeurs lendres et dévoués. 






lT * 



i*c iMepce, ueuieure seul a sa eainpagne 
des Gras, près de Cliàlou, rcpiend assidùmeul ses 
travaux^ qireucouragenl la vie calme ilelaeaiii- 
pagiie et la douce solitude de la iiiaisoii pater¬ 
nelle. 

C’estun siin|>leet luodesle bàlimentqui lut le ber¬ 
ceau de la ptiotograpliie naissante. Ouelqiies arbies 
y portaieid une ombre [troteclrice du travail, l’eau 
de la Saône y donnait une douce et vivitiaute IVaî- 
cbeur. Sous cel hundde toit, Aieépliore ]Nic}>ce con¬ 
sacra dix années de sa vie à poursuivre Iiî problème 
de la tixalion des images de la cliamlire noire. 


Après ses nombreux travaux sur la mècaniqui', 
sur la culluie du pastel, Nicépbore se dirigea dans 
une voie nouvelle, au moment où la litliograpbie fit 
sou apparition eu France. Celte grande découverte 
de rAllciuand Aloys Seiudcldcr, lut importée en 
France eu lSÜ"2par le comte de bastcyrie-Dussail- 
lant,qui, dix aimées après ses premiers essais, tonda 
à Paris nu admirable établissement litliograpbique. 
Celait nouveau oldint en France un succès inouï; 

s 

iSicèpbore Aiepcc suivit le courant de renthou- 
siasme général ; il se passionna pour la litliograpliie, 
et sut apprendre seul à eu utiliser les moyens; 
mais loin de Paris il ne jtouvail se [nucurcr des up- 
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.‘ires ; aussi, a 
il d’en confecliüiiücr lui-inème. 
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« En 1815,— 

c uliore,— mon |>crc fil des essais 






gravures 



> à riiislar de la lithugra 


de reproducliou 
[ilde, réccnimeul iui|)ortée en France el qui Favail 
Irappê d’admiration. Iles pierres cassées, destinées 
à réparer la grande.route de Cliàloiis à Lyon, et qui 
provenaient des carrières de Cliagny, 
susce])lihles, [lar la finesse de leur grain, d’élre 

r/vptt à la litlioeTanliie 












Il ^ 


i, et Y grava 
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mes les plus grandes, que mou père fit iiolir par 
un marlirier de CIniloii; je fis sur elles difrérents 
, eiisuile elles furent enduites par mon père 
tl’uti vernis qu’il avait composé, puis il grava mes 
«lessins au moven d’un acide. 

U Mais mon père trouvant que ces pierres n’a- 
vaieiit pas le grain fin et suffisauimcnt régulier, il 
les remplaça par des planches 
de la musique; il essayait sur ces planches divers 
vernis de sa composition, puis il appliquait dessus 
des gravures qu’il avait préalablcmenl vernies, afin 
d’en rendre le papier transparent, el il exposait en¬ 
suite le tout à la lumière de la feuôlic de sa cham- 
hre. Voilà le ( oiumeucemeut, bien imparfait, si vous 
voulez, de Viiéliogrnphie. » 

Une fois lancé sur la jienlc de la découverte, Ni- 
céphore ISiepee continue ses travaux avec l’acluu- 
nemciit, la persévérance dont riiivenlcur seul sem¬ 
ble avoir le inono})ole. — Il ne tarde pas à reeoui'ir 
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à (il cluunhre noire, mais il est seul, dans un j)ays 
éloigné de loul cenire scieiilifiqiu', il faiii qu’il s’iii^ 
génie à l’ahriqner lui-niéme ce qui lui manque. Il 
se fait menuisier et 0 ])iicieu ; il façonne scs cliain- 

app 

labeurs, il prend la plume et ouvre son cœur à son 
cher Claude, Ses progrès en liéliographie inarchoiil 
assez vile, coinine ratlesle la lelirc suivante , 
doentnent remaripialilc el précieux pour This- 
toire de la |)liologra[diie. — Celle lettre, que 



I * 
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nous reproduisons presque en entier, est tlalée du 
ri mai ISIS. 

« Tu as vu, dit Nicépliore Xiepcc à son frère,(pie 
j’avais cassé robjectif de ma chambre obscure ; 
mais qu’il m’en restai! un autre dont j’espérais tirer 
[larli. Mon allenlc a été tronqiée; ce verre avail le 
foyei* plus coiirl «pie le diamèlrc ne la boite ; ainsi 
je n’ai pu m’en servir. Nous sommes allés à la villiî 

je n’ai pu Iroiiver chez Secdli qu’une 
leulille d’un foyer plus long ([ue la jiremiérc; el il 
m’a fallu faire allonger le luyaiupii la porte, el au 
moyen dmpiel on détermine la vraie tlislance du 

lover. Nous sommes revenus ici mercredi soir ; mais 

^ * 

depuis ce jour-là, le temps a toujours été couvert, 
ce qui ne m’a pas permis de donner suite à mes ex¬ 
périences. Et j’en suis d’autant plus fâché qu’elles 
m’iiitércssenl beaucoup.il faut se déplacer de lemps 
en temps, faire des visilcs, ou eu rc'ccvoir ; c’esi 
faligaut. Je préférerais, je le l'avoue, éire dans uii 
désert. 
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(( Loi'siiue mon ol)jeclil‘fut cassô, nepouvanl plus 
me servir (le ma chambre oliscure, je fis un œîlar- 
lificiol avec le baguicr trisidore, (fui est une pelile 
huile (le seize à dix-Iiuit lignes en carré. J’avais Jieu- 
reusement les lenlill(?s du microscope solaire (|ui, 
comme lu le sais, vient de noire grand-père Lîar- 
raull. Une de ces peliles lenlilles se trouva précisé¬ 
ment du loyer convenable ; et riinage des objets se 
peignait d’une manière très-nette et Irès-vivc sur un 
champ de treize lignes de diamètre. 

(( Je [daçai Ua[)pareil dans la chambre on je tra¬ 
vaille, en race de la volière, et les croisées ouvi;rtcs. 
Je lis rex[)ériencc d’après le procédé ([ue lu connais, 
mon cher ami, et je vivS sur lo|iapier blanc toute la 
[)artie de la volière ([ui pouvait être aperçue de ta 
tenèlre et nue légère image des croisées qui se trou¬ 
vaient moins éclairées (]ne les objets extérieurs. Ou 
disliiiguait les elîets de la lumière dans la représen- 
falion de la volière et jus(|u’au châssis de la lenè- 
tre. Ceci n’('st qu’uu essai encore bien imparrait ; 
mais riinage des objets était exlrèmeinent petite, 
l.a possibilité de peindre de celle manière me parait 
à jieu près démontrée ; cl si je parviens à perfec¬ 
tionner mon [irocèdè, je m’empresserai, en l’en fai¬ 
sant part,de répondre au tcudre intérêt que lu veux 
bi(ni me témoigner. Je ne me dissii 
y a de grandes diflicullès, surtout pour lixer 
couleurs;— mais avec du travail et beaucoup de 
palicnee, on peut faire bien des choses. Ce que lu 
avais prévu est arrivé. Le f 
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»*l les objets sotil blancs,e’esl-à-dit e [dns clairs f[nc 
le ioinl. » 

lliiiis la siiilo (le sa ..lance, Nic(''|il(Oi-e 

»• 

Nie[ice eiitrelicnl constarriiïient son IVère desesef- 
Ibrts, de scs rccliercbcs, de scs cs|)éraiices. — Le 
11) mai 1810, il lui dit : (c Je vais m’occn|ier de trois 
choses : 1“ de donncï' pins de reliel’ à la rcjirésen- 
t al ion des objets; d(‘ transposer hvs couleurs fil 
Tant probablement entendre, par ces nuds, rélaldii* 
les véritables tons de la nalnre); o" et enlin de les 
fixer, ce (pii ne sera [uis aisé. » — Le 28 du inénie 
mois, il envoie à Claude Nie|)ce (piatre plaipies mé- 
lalliijues (pii [lortenl des impressions [iroduites par 


la 





Mallicnrensemenl, il est iin[)ossible de savoir 
(pielle est la substance ([u’empIoyailNicéphorepour 
sensibiliser S('s pbnpies; pai* prudence et [lar crainte 
de ipiebpie indiscrétion, il rie la meidioiine jamais 
dans aucune de ses lettres. Scs écrits nous jirouvent 
loutetois (pCil ne tarda ])as à ridtandotmer, parce 
([u’il dit plus tarda son IVére (pi'il a essayé d’iitili- 
s('r des sidnlions alcoolii[nes de chlorure de Ier. — 
Kn 1817, il a reianirs [lonr st‘s éludes hé!}o(jraph}~ 
(pies, comme il les aji(telle déjà, au chlorure d’ar¬ 
gent, puis à des matières organiques telles que la 
résine de gaïae, ]mis ennii au [dmsjdiore.qui d’abord 
blanc rougit pmi à peu, comme on le sait, au. 
contact de la lumière. — Il ne larde [>as à meltre 
de C(Mé ce nouvel agent, qu’il qnalibe à jusle titre 
de « danflrereux condmsiilde. » 
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Le 2 juillet 1817, il iléclarc que ses expériences 
n’ont jtas encore coinpléleinent réussi, niais il ajoute 
sans pertlre espoir : «Je n’ai pas encore assez varié 
mes expéi ienees, pour nie rcganler coinine liattn,el 
je ne me décourage point- » 


Ici s’arrèleni inonienlanémeul les docuinents «|ui 
se raltaclicnt à rintéressanic histoire de la plipto- 
grapliie; aucune lettre de Niepce ne s’est retrouvée 
pendant un espace de neuf ans, de 1817 à 1826; 
mais il est certain que l’illustre et laborieux inven¬ 
teur n’a jamais abandonné ses travaux. F>n 1820, il 
s’aiaéle définitivement au baume de Judée, matière 
résineuse qui, étalée en couche mince et soumise à 
raction de la liimiéi'e, blanchit notablement.Quand 
on la }dacc an loyer de la cliambre noire, l’image 
(jui s’y dessine apparaît en traits blancluilres. M- 
céphore Niepce, en possession de ce fait qu’il avait 
patiemment compiis au prix des plus patients tra¬ 
vaux, reproduisait les estampes par raction de la 
lumière, et fixait d’une manière fugitive l’image île 
la chambre noire. 

Kn ce (jui concerne le premier [joint, Nicépliorc 
iNiepce vernissait sur le rmo restanqie à reproduire 
et la rendait ainsi transparente; puis il l’appliquait 


sur une ii 






nam 


î 



i*.l l I h II il 


une 


eouclie mince de bitume de Judée. Les parties trans- 
[larentcs de reslampc, celles où leliurin n’avait [las 
[lermis à l’encre de mordre, laissaient filtrer la lu¬ 
mière, qui' allait blanchir la couche de bitume de 
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— On oblenail ainsi sur métal niin jTiprotiuc- 
lion assez rnléle de la giavnre (in’oii y avait [dacée. 
l.a [>laqne inétalliijue élail j)loiigéo dans l’essence 
de lavande; ce liquide dissulvail les [larties de hi- 
liinie de .luilée(jue ii’avaicnl pas alleinles les rayons 
solaires, e! T image se conservai l sans s<‘ délério- 


eer a 





I 

r 


Mais cette reproduction de gravures n’olTjait 
[u’un simple caractère de cnriosité scicnlili(pio; le 
fi'aiid proldème, c’étail la lixation de rimage dans 
la cliainbre noire. Niepcc jela les bases premières 
de sa solution. 

11 idaçail au foyer de la rJiambre noire une 
plaque d’élain couveiie d’une (’oiiclie de liitunu' de 
.liidé(‘. La Inmièi'e hlanchissail la résine dans les 
parlies i|n’elle frappa il de s(;s rayons, el modi¬ 
fiait C(‘lt(; snbslancc^ en la rendant insoluble dans 
l'essence de lavande. La plaipie d’étain impres¬ 
sionnée était [dongée dans ressence de lavande; ce 
e.arbure licpiide dissolvait seulemenl le bitume que 
n'avait pas atteint la lumière; on obtenait ainsi 
uiKî pbolographie on les claiis corres[)ondaient 
aux clairs, el les ombres aux ondïn^s; les premiers 
étaient formés par la résine blani’hie, les secondi'.s 
[yai* le métal <]iravait mis à un l'essence dissol- 
vaidt'. 


Les <lessins métalliques, on le eonçoil 


n’a 


vaienl ipi'nne valeur médiocie, ils élaieni mous, 
pâles, ternes. Mepee voulut en renforcer les tons, 
c‘ii exposant la pbepie aux vapeurs d’iode, ou an 
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sulfuiD (le |>olassiuiii ; mais ses tentatives ruronl 
vaines. Kiilre scs iiiains, l’art naissant de riiélin- 
^n'a])ljie devait en rester là; l’inventeur usé par 
dix ans d’ertdrts avait aecnmpli son œuvre. 


I.a rréalioii tie iSiréphore Xiepce n’élait (jne h; 
jrernie de la pitolojirapine ; elle offrail en eflet de 
graves iiiconvénienls. Le l)iliiine de Judée est nue 
snhsiance qui ne se inodilie (pie li‘ès-lentenienl, et 
d’une laçon peu sensilde, sons l’aelion de la In- 
niière. Il lallait laisser la phnpie métalli(|ue^ an 
loyer de la cliandne noire, p(;ndant pins de dix 
heures ; le soleil déplaçait les lumières et les orn- 
hres pendant c.e long esjiace de lemps : l’image, 
sans netteté, n’ap[)araissail ipi’indécise et ironble. 

Mepee eut sniJonI en vue d’apj)li(jnei‘sa décon- 
verte à la rcju’odnclion des gravures ; il parvint à 
creuser })ar un acide les [jarlies de ses phapies que 
ne protégeait pas rendnil résineux, attaqué par 
la lumière, et produisail ainsi des planches, dont 
pouvaient Taire usage les graveurs eu taille-douce. 
11 créa doue rhéliogravuie, et de sou vivant un ar¬ 
tiste nommé Lemaître mit au jour des types vrai¬ 
ment remar([nal>les de ce procédé si ingénieux. 

Niej>ce, d’:n!lours, n’avait à sa disposition que 
des appai'eils inq)arTaits;scs chambres noires étaient 
grossières et mal conçues, ses lentilles de verre 
ii’avaicnt pas la })uissauce de rélrangibilité qu’elles 

aujourd’hui; malgré les ressources de 
sou imagination, malgré la puissance de son tru- 



^L:!l hil I) 
























NiciitniOHi; iMi-fci;. 


41 


les hardiesses de ses cojicejdioiis, la iéiiacilé 
de sa palieiicc, ec ^raiid ouvrier de la science ne 
[louvail mieux faire avec «raiissi mauvais oulils. 
.\ic]icc, nous le réjiélmis, n’alla |)as plus loin ; 
peul-eire, à lori, ahand<tnna-l-il les sels d’argeni, 
(pi(‘ ses prédécesseurs a vaient einidoyés, peut-être se 
renferma-t-il Irop à Fétroit dans le ceiclc de la 
reproduction des gravures; rpioi <pFil en soit, il 
n’eut aucun soupçon des (ujents révélateurs^ c’est-à- 
dire des substances usitées aujourd'hui, (pii ont 
pour mission, de faire apparaître tout à coup Fimage 
myslérieuscmenl empreinte comimi à Félat latent, 
sur la {>la(|uc phologi*a[dii(pie. C’est donc à tort (jue 
des écrivains ont voulu enlevei* à Itaguerre la pari 
de gloire* ipti lui revient, comme ou va le voir, 
dans Fiuvenlion de la pludographie, pour la n*- 
porter mFnpiemeut sur le nom de ^’iepee. Saluons 
en celui-ci une intelligence d'éliti*, accoi‘dons-lui 
les rnaïques d’admiration cpii lui soûl du(*s, mais 
ne sé|>arous pas son nom de c(‘lui de son futui* 
associé, Daguerre. L’inventeur du di(n*ama u’eùl 


1 
a 



rien uni peut-être sans un prédécesseui , mais il 
déliassa de heanconp Fœnvre de iNiepee. Si Dagucrri* 
lie compiil son Amériipie <pie lors(pFun homme lui 
montra du doigt le chemin ([ii’il fallait suivre, il eut 
du moins la gloire de jiarcourir jusipi’aii liout cette 
route hérissée de barrières (*l d’i'iitraves, 

L’histoiri* de la phologra[dti(‘ a été envisagiM* 
avec une passion regrettable jiar (piehpies écri¬ 
vains, dont nous nous goirdei'ons bien de suspecter 
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la siiicéj'ilù, mais qui certaiiiüineiit se soûl laissé 
égarer loin de la vérité, |)rol)aldenieiil [uircc que, 
dénués <le nolions seionliiitjues sutïisanles, ils 
élaicnl incajtaldos de Ideii jugei* le principe inémc 
de la pliologi'apliie. On a été jusqu’à vouloir eHacer 
coinplélcinenl le nom de Daguerre dans l’Iiisloirc 
de la pliolograpliie, [)our rc|>ortcr sur Niepce, 
d’une laçou Irop <!xclusivc, loiile la gloire de l’in- 
venlion. Nous croyons rester dans les lermes de 
la plus stricte équilé t*n répétant que les deux 
noms de rsiej>ce et de Itagucrre iloiveul rester unis : 
cliaciin de ces grainls espiâts a eu sa ]jarl de Ira- 
vail dans l’ûcuvi'e que nous éludions. 























ClIAPITlil' IV 


LA SOCILTÉ N I EPCE-0 AGU ERR E 


Coi’respontlance éclinngéc entre les ilcux inventoui’s.— Méfiance el 
réserve de NiC[»co.— Son voyapre à Paris. — Ses eiitrcvnes avec 
rinveniciir du diorama.— Son voyage à l ondres. — .\cte d'as¬ 
sociation. — 



^oiis aviiiis vu (|iie la pronûèie letire adressée 
par Daguerre à Niepee fui accueillie avec une 
grande inénance [tar le laborieux inventeur de 
idialon. Ii.e créateur du di<»ra)na laissa s’écouler 
prés d’un au sans songer à celte alTaire, niais il 
écrivit encore à Niepee à la fin de janvier 18‘27. U 
lui disait cette fois» en lerines plus ex})licites, qu’il 
s’occupait «le (ixer les images de la cliainbre noin* 
et qu’il était aia ivéà dos l'ésnllals assez iniportants» 
quoi(|uc bien iinparfaits. Il sollicilait nn écitangts 

secrets dans les procédés obtenus 




et d’autre, lievant une lelle iiisislance, Xicépliore 
Niepee, sans abamlonner sa prudente niserve, 
«leinanda cepoînlard à Lemaîlre, aiujnel il avait 
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confié le soin de faire le lirage de ses 
liéIiogra[)ln(|nes, des l enseignenienis sur 
et, sur la réponse favorable du célèbre graveur, 
voici ce ijii’il écrivit au peintre de Paris. 


f( Monsieur Dagueri'e, 

« J’ai reçu biei' votre réjionse à ma lettre du 
25 janvier 1820. Depuis quatre inois^ je ne travailb' 
plus ; la inanvaise saison s’y ojiposc absolunient. 
J’ai perfectionné d’une manière sensible mes pro¬ 
cédés pour la gravure sur métal ; mais les résultats 
ipie j’ai obtenus, ne m’ayant jioint encore fourni 
d’épi’euves assez correctes, je ne jniis satisfaire le 
désir que vous me témoignez. Je dois sans doute le 
regretter jiliis pour moi que pour vous, monsieur, 
puisque le mode d’a}q)lication auquel vous vous 
livrez est tout différent, et vous promet un degré 
de supériorité ipie ne conq)orleiait pas celui delà 
gravure ; ce qui ne m’em[>écbe pas de vous son¬ 
ne vous [KHivez ï 
On voit que Mejice, fort d(‘ ses travaux, refusait 
de SC découvrir et de dévoiler scs secrets. Ce sénie 

connaissait 



k.; 





persévérant et la 
du problème; il ne croyait jtas .qu’un lioninie eut 
pu dégager* mieux ipie lui des inconnues si Inen 
cachées, et les compliments qu’il adi-essc à Dagticrre 
cachent évidemment, sous un laconisme prudent, 
quelques pointes d’une fine ironie. 
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DaguciTe ne se tient i>as poiir 
<ravoir en sa possession les (ii océdés de l’expéri- 
inenlaleiir de (diàlon, il lui envoie un dessin 
iinilant une sé[da et t'ait [>ar un ])i’océdé (|ui lui est 
propre. Ce tait est contiiané par une lettre ([ue 
M. ronqne rejn’oduit dans son intéressant ouvrage 


lnstori(|ue. 

« J’avais oublié de vous diie, daus nia dernière 
lettie, écrit Niepce au graveur l.eniaîlic à la date 
du ô avril 1827, (pie M. l'agucrre ni’a écrit et m’a 

e 








envoyé un 

tait à la sépia et terminé à l’aide de sou procédé. 
Ce dessin, (pii représenle un intérieur, produit 
l>(*aucoup d’etïel, mais il est dirticile de déterminer 
ce (pii est uniipiement le résultat de l’application 
du procédé, [uiisipie le pinceau y est intervenu. 
IViit éti*e, monsieur, connaissez'vous déjà celte 



(pu se venu cnez Alplionse liiroux. 

« Ouellc (pi’ait jni étie rinlcntion de M. Daguerre, 
comme une luévcnance en vaut une autre, je lui 
ferai passer une planche d’étain, légèrement gravée 
d’après nu's i>i‘océdés, en choisissant pour 
une des gravures ipic vous m’avez envoyées, cette 
coinmunicalion ne pouvant en aucune manière 
compromettre le secret de ma déconverte. » 

Bientôt Daguerre reçoit de Cliàlon une petih 
caisse, contenant une [danchc d’étain gravée par ks 
procédés héliographnfues de Mepcc. Mais le pru¬ 
dent Nicéphore a eu soin de laver l'épreuve avec le 
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|»lus grand soin, do toile façon qu’il est impossible 
de rolrouvoi’ la inoindre trace de bitume de Judée, 
(leüc image, d’après•rexpressioii de Mepcc, est très- 
défectueuse et beaucoup trop faible. « Je pense, 
monsieur, ajoute en termiuaiiL rautcui* de l’iièlio- 
graphie, que vous aurez donné suite à vos premiers 
essais, vous étiez en trop beau cliciniii pour eu 
rester là! Nous occupant du même objet, nous 
devons Irouver un égal iulérét dans la réciprocité 
de nos efforts pour atteindre le but. J’apprendrai 
donc avec bien de la satisfaction que la nouvelle 
expérience que vous avez faite à l’aide de votre 
chambre perfectionnée a eu nu succès conforme à 
votre attente. Dans ce cas, monsieur, et s’il’ n’y a 
pas d’indiscrétion, de ma part, je serais aussi dési¬ 
reux (t’en connaître le résultat que je serais llatté 
de pouvoir vous offrir celui de mes recherches du 
même genre qui vont m’occuper. » 

Ou voit que, peu à peu, un Irait d’union rap¬ 
proche les deux inventeurs. A'oilà N'icpce qui fait 
une invite à Daguerre ; il consent à lui donner ses 
s(icrets en écliauge de ceux que peut avoir à lui 
révéler ce derniei*. 


Un événement d(3vait bientôt inellre en présence 
ces deux iutclligeuces (iui }>oursuivaient le même 
but. Au mois d’aoùt 1827, Nicéphore Niepcc apjtrend 
([ue sou frère Claude est gravement malade ; la mort 
menace de l’enlever dans la force de l’àge. Nicéphore, 
accompagné de sa femme, part pour l’Angleterre; il 
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passe à l*aiis, où des circoiislancos 
robligenl à rester (juelqucs jours. Il profite de ce 
séjour dans la capitale pour voir Lernaîtrc 
guerre. Les détails de sa curieuse entrevue avec 
l’auteur du diorama nous sont conservées dans une 




Fig. 1. — Joseph Niepee. 


lettre trop intéressante, pour (pie nous liésitions a 


la reproduiie eutièreineul. 

. {( J’ai eu, l'cril le 4 septcuihre 18^27 Nicéphore 
]Sie[)cc à sou tils Isidore, de (’rétpienlcs et longues 
entrevues avec M. Dagucrre. Il est venu nous voir 
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hier. La séance a été de trois heures ; nous {levons 
i*etonrner chez lui avant notre départ, et je ne sais 
trop le temps (pic nous y l'csterons ; car ce sera 
pour la dernière fois, et la conversalion, sur le 
chapitre (pii nous intéresse est vraiment inta- 


r 



« Je ne puis, mon cher Isidore, (pie te répéter ce 
(|ue j’ai dit à M. de Champmarlin. Je n'ai rien vu 
ici ipii m'ait tait plus de plaisir ipie le diorama. 
Nous y avons été conduits par M. Daguerre, et nous 
avons pu contem[der tout à notre aise les magni- 
li([ues tableaux qui y sont exposés. La vue inl{> 
rieure de Saint-Pierre de Rome, par M. Roulou, est 
l)ien à coup siir (piehjne chose d’admirable, et qui 
produit rillusion la pins complète. Mais rien n’esl 
au-dessus d(?s deux vues peintes ]iar M. Daguerre; 
l’une d’Édinibourg, prise au clair de lune, au mo- 
nieut iPun incendie ; Pautre (ruu village suisse, 
prise à rentrée d’une grande rue, et en face (rime 
hauteur prodigieuse, couverte de neiges éter 
Ces représentations sont d’une telle vérité, meme 
dans les plus petits détails, ([u’on croit voir la 
nature agreste et sauvage avec tout le prestige que 
lui prêtent le charme des couleni*s et la magie du 
clair-obscui". Le prestige est même si grand, (pi’on 
serait tenté de sortir de sa loge pour parcourir la 
plaine et gravir jusiiu’au sommet de la montagne. 
Il n’y a pas, je t’assure, la moindre exagération de 
ma part, les objets étant (railleurs on paraissant d<* 
grandeur naturelle. Ils sont peints sur toile on 
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laft'elas onduilsd’un vernis qui a l'inconvénienl de 
|i(tisser, ce qui nécessite des précanlions lorsqu'il 
s’agit do l’ouler celte sorte de décoi'ation (loui' la 
Iransporler : car il est difficile en la déroulant, de 
ne pas faire (pielquc déchirure. 

« Mais revenons àM. Daguerre. Je te dirai, mon 
cher Isidore, qu’il persiste à croire que je suis plus 
avancé que lui dans les reciierches qui nous occu- 
peiil. Ce qui csl, bien (lé.noiilié, maiiilenani, c’esl 
<pie son procédé et le mien sont tout à fait dii'fc- 
rents. Le sien a quelque chose de merveilleux, et 
dans les effets nue proin|»titude qu’on peut compa¬ 
rer à celle lin tluide élecl!‘ir[uc. M. Daguerreest |)ar- 


venu à fixer sur 




';ià réui.i 


des rayons colorés dn prisme; il en a 
<{uati*ect il travaille à réunir les trois anlres, afin 
d’avoir les sept coulcui's primitives. Mais les difli- 
cultés (pi’il renconlre croisseid dans le ra])[)orl des 
modificalions que celle meme substance doit subir 
pour [!onvoir retenir plusieurs couleurs à la fois; 
ce ([ui le contrarie le |dus, et le déroule entière¬ 
ment, c’est qu’il résulte de ces coinliinaisons di¬ 
verses des elïets tout opposés. Ainsi un verre Iden, 
ipii projette sur la dite substance une ombre j)lus 
foncée, produit une teinte plus elainî (lUC la jtartie 
soumise à rinijiressiou directe de la liimièn». b’nii 
autre coté, celle lixaliou des couleurs élémciitaiies 
se réduit à des miances fugitives si faibles (ju’ou ne 
les aperçoit [miiit eu plein jour; elles ne soûl visi¬ 
bles que dans l’obscuriléet voici pourquoi : lasub- 
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stance en (lueslion est de la nature de la pierre 
Bologne et du pgrophoreoWç est Irès avide de lu¬ 
mière, mais elle ne peut la retenir longtemps, parce 
que raclion un peu*[n*oloTigée de ce Iluide finit par 
la dèconqioser; aussi M. Daguerre ne prétend point 
fixer par ce procédé l’image colorée des objets, 
quand bien même il parviendrait à siirmonler tous 
les otistacles qu’il rencontre : il ne pourrait em- 
jdoyerce moyen ({ue comme i 
ce qu’il m’a dit, il aurait peu d’espoir de réussir, cl 
scs recliercbes ne seraient guère autre cliosc qu’un 
olqel de pure curiosité. Mon procédé lui paraît donc 
prél’érabie et beaucoup })lus satisraisant à raison 
des résultats (jue j’ai obtenus. U sent combien il 
serait intéressant pour lui de se jirocurcr des points 
de vue à l’aide d’un procédé également simple, fiï- 
cile et cxi»édilil‘. Il désii erait que je fisse quelques 
expèi'iences avec des verres colorés, afin de savoir 
si l’impression produile sur .ma substance serait la 
même que sur la sienne, .le viens d’en demander 
cinq à Chevalier (Vincent), qui en a déjà 
M. Daguerre. Celui-ci insiste princi[)alcment sur la 
grande célérité dans la fixation des images; condi¬ 
tion bien essentielle, en effel, et qui doit être le j)re- 
niier objet de mes recberclics. (Juant au mode 
d’application à la gravure sur métal, il est loin de 
le déprécier; mais comme il serait indispensable 
de retoucher et de creuser avec le i)urin, il croil 
que celte applicalion ne réussirait que très impar- 
railement pour les points de vue. Ce qui lui seinlde 
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l>ieii préférahle pour ce genre tie gravure, c’esi le 
verre, en cmployaiil l’acide lluorliydrique. Il esl per¬ 
suadé ({UC rencre (riiu[>rcssion appliquée avec soin 
à la surface corrodée [)ar l’aciile luoduirait sur un 
jiapier blanc reffel (rmie bonne épreuve, et aurail 
déplus queb|ue chose d’original qui plairait encore 
davantage. Le composé cbiini(|ue de iM. Dagnerre 
est une poudre très-line (pii n’adlière poini au corps 
sur lequel on le projette : (‘c qui nécessite un plan 
borizontal. Celle pondre, au moindie contact de la 
luiniérc, devient si Imnineuse (pie la chambre noire 
eu est parfaitement ('‘claii‘ée. Ce procédé a la plus 
grande analogie, autant que je puis me le rappeler, 
avec le sulfate do baryte, ou la pierre de Hologne^ 
(pii jouit également de la propriété de retenir cer- 
lains rayons du prisme_ 

« Nos places sont retenues pour Calais, el nous 
parlons décidément samedi jirochain, à buit lieures 
du matin. Nous n’avons pas pu les avoir plus l(M ; 
le voyage du roi à Calais attire beaucoup de monde 
de ce coté. 

« Adieu, Kiçois, ainsi que et votre cher en¬ 
fant, nos embrassements el l’assurance de notre 
tendre affection. » 


Niciîpbore arrive en Angleterre; il trouve son 

affaibli jiar les 


frère (daude gravement 






travaux, l’intelligence 
Il reste à Kiew pendant quebpics 



(Connaissance d’un Anglais 


i semaines, el fait la 
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cis Baiiv, <|iû l’engage à présenter le résultat de 
ses travaux liéliogra[)hiqucs à la Société royale de 
Londres. Mais Niejtce ne vent pas révéler ses se¬ 
crets, et la société savante anglaise n’accepte aucune 
eoinniuüication d’nn auteur rpii tient cachés ses 
procédés. 

ÎNicépliorc rc})assc hientét à Paris, revient à Cha- 
lon, et continue de correspondre assidûment avec 
Paguerre. Il tinit par proposer à celui-ci de s’asso¬ 
cier avec lui : après bien des liésitations, bien des 
lenteurs, rauteur du Diorama se rend enfin dans 
la ville natale de Niepee, cl là les deux inventeurs, 
signent un traité dont nous reproduisons le texte à 
l’appendice de cet ouvrage. (Note A.) 

IVaprés ce docunicnt, Niepee cl Daguerre s’enga¬ 
gent à se révéler nuitucllement leurs procédés. Ils 
ilevronl en coin ni un poursuivre leur œuvre, l’amé¬ 
liorer, pour atteindre ensemble, lelmt qu’ils pour¬ 
suivent : la fixation des images delà chambre noire, 
— Une société est ainsi constituée sous le nom de 
A’iepce-Daguerre ; son siège esta Paris, et les pro¬ 
duits de l’exploitation de la nouvelle découverte 
seront partagés entre les deux signataires. 

x\pi'és avoir signé ce traité, Niepee donne à Da- 
uerre les procédés qu’il emploie pour la prépa- 
ratiou des planches liéliograpliiques ; faible rcsullat 
comme ou l’a déjà vu. Mais rinvciilcur du Diorama, 
ii’apporla [iresque rien à celui qui ne lui donnait 
que peu de cliosc. — Il revient à Paris, après avoir 
vu tonclionner l’appareil de Nicpcc à Chalon, ré- 
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soin de travailler sans Irêve ni relâche, jusqu'au 
iiioineut ou le succès aura couronné scs crforls. 



« Tout à cou|» dil Charles Chevalier, haguerre 
devinl invisible! Ucnreruié dans nn le 
avait lait disposer dans les hâtinients du Idorania, 
où il résidait, il se mil à l’œuvre avec une ardeur 
nouvelle, éliidia la chiiuie, el |miidant deux ans 
environ, vécut |n’csquc contiimclleincul an inilien 
«les livres, des niatras, des cornues et des creusets. 
J’ai (‘ulrevii ce nivslérieux laboratoire, Jiiais il ne 

«J ^ 

me lut jamais |)ermis, ni à moi, ni à d’autres d’y 
péuéh'er. — Madame veuve Daguei re, MM. lîouton, 
Sihon, Carpentier, eic... peuvent témoiguer de Fexac- 
tilude de ces souvenirs'. » 

Au itiilieu de ses reclierches et de ses essais, Da- 
guerre fut un jour Tavorisé jtar un de ces liasards 
qui se présentent souvent aux travailleurs persévé¬ 
rants. — Il avait laissé une cuiller « T argent sur une 
plaque métallique qu’il avait traitée par l’iode : 
(pielle ne lut passa stupéraclion, «jnand il enleva la 
cuiller, d’en v<ûr l’image nellement empreinte sur la 



» 1 » 




Celte observation est pour Daguerie une révéla¬ 
tion précieuse. Il abandonne le bitume de Judée, el 
lui substitue l’iodure d’argent, qui noircit avec une 
rapidité extraordinaire, sous l’acliou des rayons lu¬ 
mineux. Pour faire sa préparation, il expose une 
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plaque argentée à riiilluence des vapeiiis d’iode, et 
il obtient ainsi nncsinracc qui s’iinpiessionnc sous 
le jeu de la liiinièrc, an toyer de la cliainbre noire. 
Mais la plaque ne laisse pas nelteinent apparaîtn* 
rimagc (|ui n’cxistc encore qu’à l’état latent; apres 
avoir essayé d’iinc infinité de subslances, «raecïits 
clniniques de toute natnie, Dagucrre finit par re¬ 
connaître que rhuile de iiétrole a la propriété de 
développer les tons gravés par le soleil sur son 
cliché rudiinenlaire. Celte découverte est un pas 
iinniense vers le but; Daguerre a mis la main sur 
une subslance révélatrice. Il ne s’arrête jias en 
chemin, il marche, sans cesse, et substitue enlin, à 
rivuile ininérale, les vapeurs de mercure, qui l'onl 
apparailie comme par enclianlement, et avec une 
netteté merveilleuse, l’image invisible, que la hi- 
inière a préparée sur la lame d’argent indurée. 

La pliotogiaphic est désormais créée. Dagucrn' 
n’a pas mam^ué d’écrire régulièrement à son asso¬ 
cié ; il lui a parlé de l’emploi (lu’il l’ait de l’iodure 
d’argent, mais IN'ie[}ce ne croit pas à rellicacilé de 
cette subslance. .Avanl de connaître les résultats 
|n*es([ue définitirs, obtenus par l’inventeur du Dio- 
rama, il est fïapjié d’une congestion cérébrale et 
meurt le 5 iuillet 1855. 
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LE DAGUERREOTYPE 


nochcrclics et trüvaus lic Haguerre. — Il cètle son itiventiou 
l'État. — Arago et la pltolograpliie naissatiic. — Un projet de 
loi. — Kxposê lins motifs du ininislre Duchàtel. — I.a séance 
(le rAcadémic des sciences du 10 août 1850. 


Daguci'i'c U peniii son associé iXiepcc ; il reste seul 
pour conlinuer la lâche qu’il a résolu de mener à 
bonne lin^ en déjiildes dinîcnilés sans nombre dont 
elle abonde, b’ingénien.x arlisle a révélé à la clii- 
niie un lait gros de promesses: il a vu (jue riinage, 
tracée pour ainsi dire à l’élaL latent par le rayon 
solaire sur une plaque couverte d’iodure (rargenl, 
se révèle subitement, (‘ esl-à-dire apparait visible et 
inanireslc quand on l’expose à l’action des vapinirs 
incrciirielles. L invenlenr lient dans ses mains le til 
cjui le conduira dans le labyrinthede scs reclicrebes, 
il n’y niarebera plus en aveugle, car il est en pos¬ 
session du guide (|ui va le mener à la lumière. 

.Mais les jours et les mois se ^►asseMl en lalienrs 
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continuels; ce u’est (ju’aii prix de deux imnées, 
entièrement consacrées au travail, que Daguerre 
Imagine enfin l’admirable niétliode qui tloil iuiiuor- 
laliser son nom ! 
i'n 



, Daguerre est en mesure de présenter 
au fils de Nicépliore, Isidore Niepcc, les [jerfectiun- 
nements qu’il a obtenus; il est temps d’exploiter la 
découverte de l’béliograpbie. Un acte additionnel, 
est écrit à la suite du traité dont nous avons parlé 
})récédeinment. Deux années se jiassent encore, au 
milieu de recliercbes et de travaux constants. Kn 
1857 enfin, Daguerre et Isidore Niepee signent un 
véritable acte d’association, où ils font appel à des 
actionnaires [lonr Ucx}doilation de la découvert<‘ 
uonvelle*. 

Le 15 mars 1858, la souscripliou est ouverte. 
Mais le [)ublic incrédule ne répond ])as à l’appe! 
(|ui lui est adressé, les londs se cachent pour cette 
œuvre ignorée de tons; les capitaux semlilent fnii- 
l'art de la pbotograpbie naissante. 

Daguerre se décide alors à céder son invention à 
l’Etal. Il s’adresse à plusieurs savants et Iraïqie à 
la porte d’Arago. L’illustre astronome, le grand 
|)liysicien, est saisi de vertige quand on lui montre 
la première plaque daguerrienne; il ne tarit pas 
d’éloges et de maiques d’entliousiasme. Le créa¬ 
teur de rhéliograpbie a trouvé son avocat. Arago 
envoie l’inventeur au ministre de l’iutéricui' Dii- 


* Voyez appendice, noies B et C. 
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cliàtel, qui üfîrc à Daguorro ol à Isidore Niepce une 
pension viagère (bien inodesle liélas!) en écliange 
de leurs secrets. 

Le Jo juin 1859, le ministre «le rintérieur pré¬ 
sente à la Clianibre au sujet de la nouvelle décou¬ 
verte un projet de loi, précédé de VExposé des mo¬ 
tifs dont voici le lexte : 

« Nous croyons aller au-devani des vœux de la 
Cliambre, en vous proposant d’acqnérii , au nom de 
l’Etat, la propriété d’une découverte aussi utile 
qu’inespérée, et qu’il inqiorle, dans l’intérêt des 
sciences et des arts, de pouvoir livrera la publicité. 

« Vous savez tous, et quelques-uns d’entre vous 
ont déjà pu s’en convaincre i)ar eux-méincs, qu’a- 
prés quinze ans de recherclies persévérantes et dis¬ 
pendieuses, M. Dagnerreest parvenu à fixer les ima¬ 
gos de la cliambre (discure et à crikn’ ainsi, en 
quatre cl cinq minutes, par la [luissance de la lu¬ 
mière, des dessins où les objets conservent malhé- 
matiqncrnent leurs formes jusque dans leurs plus 
[lelits détails, où les effets de la pers|ieclivc linéain?, 
et la dégradation d(îs tons provenant de la perspec¬ 
tive aérienne, sont accusés avec une délicatesse in- 
couimc jusqu’ici. 

« Nous n’avons jias besoin d’insister sur l’utilité 
d’une semlilable invention. On comprend quelles 
ressources, (pielles facilités toutes nouvelles elle 
doit offrir pour l’étude des sciences; et, quant aux 
arts, les services ((ii’elle peut leur rendre ne sau¬ 
raient se calculer. 
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U 11 y aura [jour les dessinateurs et pour les pein^ 
très, iiiêiue les plus habiles, lui sujet constant 
d’observations dans ces reproductions si parfaites 
de la nature. D’un autre c(Mé, ce [jrocédé leur of¬ 
frira un moyen prompt cl facile de former des col¬ 
lections d’éliidcs <ju’ils ne pourraient se procurer, 
en les faisant enx-mèmes, (ju’avcc beaucoup de 
temps et <lc [jcine, et (ruiic manière bien moins 






î 


« L’art du graveur, a|j[)elé à multiplier, en le 
i*eproduisanl, ces images calquées sur la iialure 
elle-mènie, prendra un nouveau degré irimpor- 
tance et d’intérét. 

« Entiii, pour le voyageur, [jour rarchéologue 
aussi bien que pour le naturalisle, l’appareil de 
Daguerre deviendra d’un usage continuel cl in¬ 
dispensable. Il leur pcrmeltra de fixer leurs souve¬ 
nirs sans recoui ir à la main il’un éliarigcr. Cliaijue 
auteur désormais composera la partie géographique 
de ses ouvrages; en s’arrèlant quelques inslauts 
devant le site le plus étendu, il en ohliendra sur-le- 
chauq» nu véritable fac-similé. 

« Malheureusement pour les auteurs de cette 
belle découverte, il leur est impossible d’en faire 
un olijet d’industrie et de s’indemniser des saci*i- 
llces que leur ont imposés tant d’essais si longtemps 
infructueux. 


« Leur invention n’est pas susceptible d etre [iro 
tégée jiar un brevet. Dés qu’elle sera connue, cha 
cim pourra s’eu servir. Le n 
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dessins aussi exacteiiieiit qu’iiii artiste exercé. Il 
faut doue iicccssaircinent <|ue ce procédé appai- 
tieiiiie à tout le monde ou qu’il reste inconnu. El 
(piels justes regrets n’exprimeraient |ms tous les 
amis de l’art ci de la science si un tel secret tievaif 
demeurer imj)énétrable au pul)lic, s’il devait se 
|iei*dre et mourir avec les inventeurs! 

« Dans une circonstance aussi exceptionnelle, il 
appartient au goiiverneiiicni d’intervenir. C’est à 
lui de Jiieltre la société en possession de la décon- 
veiie dont elle dcuumde à jouir dans un intérêt 
général, saut* à donner aux auteurs de celle décou¬ 
verte le prix, ou plutôt la récompense de leur in¬ 
vention. 

« Tels sont les mot ils qui nous ont déterminé a 
conclure avec .AIM. Daguerre et ^iepcc fils une con¬ 
vention provisoire dont le projet de loi que nous 
avons riiomieur de vous si»umetlre a pour objet de 
vous demander la sanction. 

« Avant de vous la ire cou naître les bases de ce 
traité, (pielques tlétails sont nécessaires. 

« l.a possibilité de fixer passagèrement les ima¬ 
ges de la chambre oliscure était connue liés te 
siècle dernier ; mais cette découverte ne promettait 
aucun résultat utile, puisipie la sul)slance sur la- 
([uelle les rayons solaires dessinaient les Images 
n’avait pas la propriété de les conserver et qu’elle 
devenait conqiléleincnl noire aussitôt qu’on l’expo¬ 
sait à la lumière du jour. 

« -M. Niepee père inventa un moven de rendre 
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CCS images |)crmaiieiiles. Mais, I)ieii (|u"il eût résolu 
ce problème (lillicilc, son invention trcnreslaiL pas 
moins encore Irès-im parlai le. H n’obtenait que la 
sithonctte des ot»jels, et il lui l’allait an moins douze 
heures jmur otïtenir le moindre dessin. 


« r/est eu suivant ries voies cniicremeni dilTé- 



Fig, li. — Dagueirc'. 


rentes, el en mettant de coté les traditions de 
M. Niepce, que M. Daguerre est parvenu aux résul¬ 
tats admirables tlonl nous sommes î 

témoins, c’est-à-^’ ■ 
ration, la reproduction de la persj)ectivc aérienne 
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et tout le jeu des ombres et des clairs. La iiiélliode 
de M. Daguerre lui est [)ro|U‘e, elle n’appartient 
({u’à lui el SC distingue de celle de sou prédécesseur 
aussi bien dans sa cause que dans ses eICets. 

« Toulclbis, comme avant la moi t de .M. JNiepee 
père, il avait été passé entre lui et M. Daguerre un 
traité par lc({uel ils s’engageaient mutuellement à 
partager tous les avantages qu’ils })ouri*aicnl re¬ 
cueillir de Icui's découvertes, et comme cette stipu¬ 
lation a été étendue à .M. Mepee lits, il serait im¬ 
possible de li’ailer isolément avec M. Daguerre, 
meme du procédé tju’il a nou-seulcment perfec¬ 
tionné, mais inveuté. Il ne faut pas oulrlier, d’ail¬ 
leurs, que la métiiode de M. ^Siepee, bien qu’elle 
soit demeurée impaifaitc, sci‘ait i>eut-étrc suscep¬ 
tible de recevoir’ quebjues ainélioiatioirs, d’étre 
appliquée utilement en certaines circonstances, et 
qu’il importe, par conséquent, pour l’bistoirc de la 
science, qu’elle soit publiée en même temps ([ue 
celle de M. DagueiTc. 

« Ces explications nous fout compt^endre, nies- 
sieut^s, [>ar quelle l’aison et à (iuel titr’C MM. Da¬ 
guerre et Niepee fils ont dû interveuir dans la con- 
ventioir que vous Irouvei’cz annexée au pi’ojet de 
loi. » 

Après la lecture de ce document, que nous avons 
cr u devoir r’eproduire cuticr’emcnl, pensarrt qu’on 
UC saurait li'0[r s’attacher à l’iurpartialité dans 
riiistoire, le ministr*e de l’intér ieur donna Dénorreé 
du jirojet de loi qui attribuait à Daguerac une pen- 
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sioii rmiiuelle et viagère de 6,000 francs, à lsidoj‘e 
iN'iepce une pensinn annuelle et viagère de 4,000 fr., 
léversibles toutes deux par moitié sur les veuves de 
Daguerre et de Kiepee. 

On reste slup(M‘ait de rexiguïté des soinines (pii 
furent accordées en échange d’une de nos plus 
glandes inventions modernes. On en avait ce 
daiit hien a|)précié toute la portée, et on ne doutait 
point des grands avantages de loule nature (pie 
l’on devait en retirer. Il est vrai (pi’oii ajoutait à la 
valeur de ces pensions, en les décorant justement 
du nom de Récompense nationale. Si le gouverne 
ment crut devoir se, montrer aussi économe de 

^ h 

rargent public, la nation du moins prodigua à ba- 
guerre les marques de la plus grande admifation 
et du plus profond entlioiisiasme. 


ba loi fut votée par acclamation à la Cliambre, 
elle fut promulguée de même à la Chambre des 
pairs. Arago, en sa qualité de secrétaire [lerpétuel 
de TAcadémic des sciences, fut chargé de commu¬ 
niquer à la docte assemblée la description des pro¬ 
cédés du (lagnerréohjpe. C’étaillc nom qui, à comp 
ter de ce jour, fut consacré à la merveilleuse 
découverte. 

Le 10 août 1850, la foule se précipitait, (mrieuse 
et avide de détails, aux abords de rinstilut. Ï/Aca- 
démie des beaux-arts s’était réunie, pour celte 
circonstance exceptionnelle, à rAcadémic des scien- 
(*es. Les bancs réservés au public étaient couverts 
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<le (oui cc que ron eoiiiplait alors à Paris «riiom- 
ines érnincnls. Tous les veux étaient tixés sur 

4.1 

Daguerrc, qui, dans sa modestie, tuyail ces in- 
nombrahlcs regards, et semblait vouloir se déro* 
l)er à nu triom[)Iie que le grand Arago avait pris 
sous son patronage. 

J1 ne taudrait pas connaître le public parisien, 
éminemment impressionnable el exalté, pour se 
demander si les abords de rinslilut regorgeaient de 
monde. Tout ce fjne Taris contient d’arlistes, de 
jeunes savants cl de curieux se trouvait aux portes 
du palais Mazarin. La l’oule altcndail le grand secret, 
comme autrefois les cliréliens, Tesprit céleste. Arago 
a parlé; sa voix se ré])éte de proche en proche, elle 
passe [Kircenl bouches, circule dans les corridors, 
et s’élance sur les quais, où les commentaii es vont 
et viennent, pins ou moins explicites. — C’est l’io- 
dure d’argent el le mercure, s’écrie un des assis¬ 
tants. — Non, dit un autre, c’est le bitume de Judée! 
— Allons donc ! reprend un troisième, on a dit qu’il 
fallait'employer Thyposultite de soude t — Les pro¬ 
pos s’échangent au milieu des boutades et des cris, 
mais personne n’a rien compris au secret de Ihi- 
gnerre. 

Cependant les heures se passent, les jouinanx 
donnent le compte rendu de la séance solennelle 
de l’Académie; ils expliquent plus clairement le pro¬ 
cédé du daguerréotype. Les opticiens font quelques 
essais et affichent à leur motiire des chambres noires 
el des réactifs projires à (aire du dagnenéolype. 
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Ou se précipite parloiil chez eux, on se dispute ces 
apj>areils <juc chacun veut expérimenter, et tout 
Paris est pris de la fièvre du daguerréotype. Les 
artistes sont saisis d’étonnement et d’admiration : 
Paid Pclaroclic a vu Daguerrc, il lui a arraché 
des mains une plaque impressionnée par la lumière. 
Il la montre partout en s’écriant : « La ]>eirilure est 
morte à dater de ce jour! » 

L’art des Raphaël et des Michel-Ange u’élail pas 
tué; il venait de Irouvcr, au coutiairc, dans les 
inspirations d’un grand inventeur, de nouvelles res¬ 
sources, et la Science venait de tendre la main à 
PArl ! 
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les progrès D’UN ART NAISSANT 


Les procédés du daguerréotype. — Substances accélératrices 
Perfectioiinenient de l’objectîr. — Los portraits. — Agents 
teiu's.— Création de Ui pfiotographîe sur papier par Talbot.— 
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Al. fllaiKjuaiT-Evrai'd, 


l*cu de leinps après la iiièiiiorahle sèaiiet' du 
lÜ août 1850» les procédés de llagucrre furent cou’ 
mis de tout Paris, de loute la Fraiice, et «m petit 
même le dire, lanl fut rapide le succùs du iimivei 
art, d\i monde civilisé tout entier. 

Ou voyait parloul, dans la capitale, îles cliainhres 
noires, juchées sur les halcoiis des maisons, 
des objectifs hra(|ués dans tes promeiiades, devant 
les moiimmîiils; les noiivéaux ptioiograpties impro¬ 
visés nVthlenaienl le plus souvetit ijiie des images 
informes, où se distiiignaieiit à peine (inehpics ob¬ 
jets secondaires de la vue qu’ils voulaient fixer dans 
la cliainbre noire. La mélliode élait simple et pré¬ 
cise, mais elle exigeai! cependaiif une certaine )»ra- 
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tique de inaiiipulalioiis délicates, et il fallut quel- 
(jue tenips pour (jue de bous opérateurs pussent eu 
tirer prolit. 

Les images photographiques obtenues par l’auteur 
désormais illustre du Dioraina se formaient, comme 
nous Tavoiis dit, à la surface d’une lame de cuivre 
argentée. La première opération consistait à iodurer 
l’argent. Le phujué d’argent devait être parfaitement 
poli, bien décapé, et d’une propreté irréprochal)le. 
Avant tout, on devait le frotter avec un tampon, un 
olhsoir (lig. ü) afin de lui donner un brillant 



parfait,et «l’enlever de sa surface les plus petites par¬ 
celles de corps étrangers qui avaient pu s’y fixer, 

La plaipic d’argent ainsi préparée était placée 
dans la boîte à ioder, où elle était maintenue par 
un cadre, au-dessus des cristaux d’iode. 

La vapeur d’iode agit sur l’argent, se combine 
avec le métal pour y former une couclie jaune d’io- 
dure d’argent. 

La lame d'argent se trouve sensibilisée. On 1 ex¬ 
pose au foyer de la chainlrre noire, où elle reçoit 
i’iniage formée par l’objectif. La lumière décompose 
l’iodure d’argent, elle agit priiicipalcmenl sur les 
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parties vivciiieiit éclairées ; elle exerce une acti<iii 
irautant iiioiiis énergique ({ii’elle est moins vive, 
et par conséquent les ornhres laissent une marque 
intacte sur les parlics de la plaque où elles corres¬ 
pondent, taudis (juc les demi-leiutes sont impres¬ 
sionnées d’une tacon iiilermétliairc eulre les ombres 
et les clairs. 

La plaque dagucrricune, retirée de la chambre 


ï l‘P 



îi 


noire, n oiirc a i œu aucune manpic visime, mais 
rimage y est tracée à Tétai latent. Pour la faire a[»- 
parai Ire 

à Topération du développernenl. Ou le place dans 
une boite, à une faible distance (Tun bain de mer- 
cure légércmeiil cliauflé à la tenqjérature de 
bü® environ, que donne un tliermomélrc, comme 
le moiilie la ligure 7. Le mercure émet des va¬ 
peurs qui ariivenl en coiilact avec le mêlai, el 
([ui, par un fait encore inexpliqué de nos jours, se 
condensent uni([ucment sur les parlii's que la lu¬ 
mière a impressionnées. Tou! à T heure on avait 
eutie les mains une plaque (Targent rendue jaune 
[lar Tiode, ou l’avait exposée au loyer de la chambre 
obscure, et celle plaque en était retirée sans qu’elle 
ail paru subir la moindre modilication. Ou Ta ex¬ 
posée aux vapeurs du mercure, et toul à coup, la 
plaque mystérieuse reproduit comme par eiichanle- 
menl Tobjet devant lequel on Ta placée (|uelques 
minutes auparavant. Ou dirait un miroir magi(|ue 
qui re 

Après le dèveloppemeut, il reste à fixer la plaque 
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diigiuMi iciine. Elle est encore imprégnée (riodure 
d’argent ; si, dans ceL état, on l’exposait à la lu¬ 
mière, elle contiiiLicraiL à noircir, les parties claires 
et les demi’teinlcs disparaîtraient pour se fondre 
dans la nuance des ombres. Pour éliminer Fiodure 
d’argent que la lumière n’a pas altéré, ou plonge 



il 


\ 


['ijr. 7. _ BüUc à diivcloppeinf^iU par le mercure. 


la plaque dans nue dissolution iFliyposninte de 
soinb*. Les parties claires dn cliclié snbsistenl in¬ 
actes, les demi-leinles et les omlires se dépouillent 
de 1 iodure d’ai'gent non impressionne, qui seul se 
dissout flans te bain d’byposulfite. 

I/imaïC flaenerrieime est fixée ; elle est formée*, 
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oomiJie on le vnit, (rim mince sédinienl de mer¬ 
cure; ce mêlai s’esl dépnsé suc la snrrace d’acgenl, 
il apparait hcillaiit dans les parties claii'es; il ne 
s’est pas altaclîé an coiilraii*e sur les juuiies d’om- 
Intî ; eelles-ci soml repiésenlées par le fniid In imi 
de l’argiMil.mélalli((iic. (ielle inuige oflVe de giaves 
inconvêliienis. Son niiroitement en est un des plus 
saillants; [>onr regai'der le <lessin fixé sur la platjue. 
il Cant lui donner, [)ar rappoii aux rayons huni- 
nenx, une certaine incidence, et souvent il semlde 
plutôt avoir les propriétés d’nn miroir ou il'un 
moiré niélalli{[ue (jiie celui d’une gravure artistiipn'. 

A répo(|ut* lie haguerre, le temps de [>üse dans 
la chambre noiie devait éli'e au moins île (|niu/e 
minnies, on ne pouvait, pai‘consé(|uenl, songer à 
faire des [lortrails. Onand on abordait bv pavsage. 
les masses de verduie étaient r(‘|irésen1ées pai' des 
sillionettes blanebcs, [uir des taches monotones. 

tbilre ces ineonvénienls, la pla<|ne daguerrienm’ 
ne pouvait supporter le nioÎTidn; eontacl ; on 
«dTaeait tout le dessin imi y passant le doigt : elle 
ne se eons(‘rvail pas iniacle, et un temps d’assez 
failde durée lui faisait perdre sa netteté. 

Xons devons ajouter fpu* l'on est parvenu à pro¬ 
téger l’image daguerrienm' par ropération désignée' 
sous le nom d'fuvrr/f/c, tîràee à ea; procédé, il est 
possible de [>asser le doigt sur la pbnjue, sans en 
effacer le dessin. L’avivage consisie en une véritalde 
dorure, opéiée par nu litjuide eonb'nant <le l'or en 
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dissolution. L’hyposulfilc d'or el de soude donne, 
sous ce rapport, d’excellents résultats. 

On dissout ce sel dans une grande quantiléd’eau, 
on en arrose la plaque daguerrienne, et du la clumtïe 
légèrement au-dessus d’une lampe à esprit-de-vin, 
eoinnie nous riiidi(pioiis dans la ligure 8. 



Kig. S. — Dornre de la plaque daguerrieiine. 


On sait en cliimie qu’un métal oxydal)le en dé¬ 
place un autre moins lacilcment oxydalde; par 
cette raison, le mercure se dissout et l’or le rem¬ 


place à la surface de l’argent. On comprendra que 
répreuve, à la suite de celle snbstilution de l’or 
au mercure, change d’aspect, mais elle gagne singn- 
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lièreinent à rècJiaiige, cllo acquiert de la vigueur, 
•«levienl plus agréable à la vue; elle est susce|)tiblo 
etilin de résister au rrolleiiieiil. Quand Pavivage est 
lerininé, uu lavage à grande eau enlève Texcès de 
i>el, et après avoir été séchée l’épreuve est enfui ter- 
jjiiuée. 

aguerre lut connue, uu 



grand noinlire de savauls et d'artisUis s’attachèrent 
à la mettre en pratiipic et à la jicrrecliouner. On 
comprit qu’une amélioration esseutielle consistait 
à diminuer le temps de pose dans la chambre noire. 
Pour arriver à ce résultxil, il l'allait l'aire subir sur¬ 
tout des modifications à robjectif qui jiroduil 
rimage. Daguerre avait donné des règles qui 





i 



coiTesii 




aux diverses grandeurs des plaques argentées que 
l’on voulait employer. Mais ces observations de 
; expèrimenlateur s’ajiidiipiaient surtout à 
la reproduction des vues d’ensemble d’uii paysage 
ou d’objets éloignés. On se demandait de toutes 
juirts avec anxiété si le daguerréotype n’allait pas 
pouvoir mettre au jour des portraits, et si, comme 
le l'appelle un écrivain de celte é|)oque, le prodige 
acconijdi dans mie histoire d’Hoffmann devait 
bienUM se réaliser, si fainanl, comme le dit l’au¬ 
teur des Contés fantasCnfiies^ ne pourrait donner à 
sa maîtresse le miroir où son image serait restée. 


de raccourcir 
clenser sur la 


le fovei' <le la lenlille, il fallait cou 
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grande 
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(jlunililé de lumière, aliii de l’éclairer avec plus «le 
vigueur et d’iinpressioiiiior [dus vile la surfare 

Charles Cheval ici* rüiislruisil une 
obscure à deux uhjcctiis aclu’oinatifjiies, 
fonction de lenlilles, et qui perniel- 



c 




Sï 



' naissance à une image Irès-nelliî 


qui 

(aient île 

itl tiès-forteiueut éclairée. Grâce h ce |H'ogrés, le 
lein|>s de pose se réduisil à ipiolques inimités. 

« Toutefois, dit M. G. Figuier dans une excel¬ 
lente étude qu’il a puldiée sur la pho(.ogra[)hie, 
ce [irohléme capital d’ahréger la durée de rcxjne 
sitioii lumineuse ne fut complélcinent résidu 
qu’en 1841, g ni ce à une découverte il’une haute 
iinpoi’tanci*. Claudet, artiste français, qui avait 
acheté à Daguerre le [nivilége exclusif d’exploilei* 

‘l’i’e les nrocédés Dhologruidiii 


en Ang 





vrit en 1841 les piiqn iélés des substauces accélé¬ 
ra tri ces. » 

On donne en [diotograpliii^ le nom de sulistanees 
accélératrices à certains composés qui, appliqués 
sur la [Auque préalablemeul iodée, en exallenl à un 
degré extiaordinaire la sensihilité Inmincuse. Par 
elles-niéines, ces snlisUmces ne sonl pas jdiotofjé- 
nhjties, c’est-à-dire qu’employées isoléinciit, elles 
lie formeraienl point mu* condiinaison capable di^ 
s’intliicneer chimiquement au contact de la In¬ 
né sur une plaque déjà 
iodée, elles cümmuni([ncnt à l’iode la pi'opriété di 
s'impressionner en quelques secondes. 

Les composés capahles de stimuler ainsi l’iodurt 


iniere ; mais si on au 
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(rai'geiit sont uoiiibrcux. Le [treriiier, donl la dé- 
(‘ouverte est due à Claudel, (îsl le elilonire d’iode ; 
mais il cède de beaucoup eu siuisibililé aux com¬ 
posés ([ui lurcnl découvcrls poslérieiirement. Le 
bnuiic eu vapeur, le l)romure (ricalc, la chaux 
bromée, le chlorure de souTn!, le bromororuie, 
l’acide chloreux, la liijueur lioiigroise, la li(|uout 
de Heiser, le li(juide de Thierry, soûl les sul>stauc(^s 
acccléralrices les [)lus actives. Avec l'acide cliloreiix 
(UI a pu obtenir des épreuves irréprochables dans 



La (lécouv(‘rte des sidistam'es accélérulrices [hm*- 
inet de reproduire avec le daguerréotype rimage 
des êtres animés. Ou put dés lors salisl'aire au vœu 
universel l'ormé d(*puis roriginc de la phologra|dne, 
c*esl-â-(lire obhMiir des norirails. Déjà en I84ü, ou 


avait essayé de faire des poiiraitsau daguerréotype ; 
mais le temps considérable iin’exigeait rim|u‘essiou 
lumineuse avait empéché toute réussite. On opérait 
aloi's avec robjeclif à Cüui’l foyer, (pii ne tj'ansmol 
dans la chambre obscure (ju’une lumière d’une 
faible intensité; aussi fallait-il placer le modèle en 
plein soleil et [irolonger rexposilion pendant un 
([iiart (riienie. Comme il csl impossilile de snp- 
[)orler si longtemps, les yeux ouverts , réclat des 
ravons solaires, on avait du se résoudre à faii'e 
poser les yeux fermés. Quehjiies amateurs intré¬ 
pides osèrent se dévoiiet*, mais le résultat ne fut 
guère à la hauteur de leur courage. On voyail en 
I8 i0, à l’étalage de Susse, à la place de la Bourse, 
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une Irisle procession de Bélisuires^ sous réliquetlc 
usurpée de [)ortrails photogriipliiques*. » 

La création des objectifs à court foyer permit, 
[>o?ir rexéeutioii des j)orlraits, de réduh e à quatre 
ou cinq minutes le supplice du patient, condamné 
à rinimobilité al)solue. Atais il fallait encore poser 
en plein soleil. Le modèle prenait une pose gra¬ 
cieuse, il se campait sur la lianclie, Je jarret tendu, 
la main jtercliée sur le dos (rime chaise. Mais le 
soleil lui tombait en plein sur les yeux ; il s’eL 
forçait de faire bonne contenance et de donner à sa 
])liysiononne une impression riante, au moment où 
l’opéra leur enlevait le couvercle de robjeclif. Les 
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des siècles; le modèle, malgré toute sa volonté, 
était vaincu par le rayon solaire, les jiaupiércs 
allaient et venaient, son visage se contractait, 
rimmobilité à la((uelle il était contraint devenait 
une torture. Ses traits se crispaient, les larmes lui 
tombaicnl des yeux, la sueur froide perlait sur 
son liront, sa res]iiralion était lialetanle, sacca¬ 
dée, sou corps entier s’agitait comme celui iFun 
épileptique qui ne veut ]ias remuer, et la plaque 
daguerrieniie lui apportait bienbM rimaged’un suj)- 
[dicié qui aurait été eu proie aux torlnrcs de la 
(|uesliou du feu. Les jtrogrés apportés au daguer- 
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accéléra 


* L, Figuier, les Merveîties de ia science. 
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jtcl'illireiil, un peu après, de reproduire dcsporlrails 
avec qucl([ue sealiineiit arlislupie. 


Notre but n’est j)as de décrire uùiiiUieuseiuenl 
les divei'ses opérations du daguerréotype, et nous 
nous bornerons à citer parmi les |)rogrès qui se 
sigualénml, les faits tlécouverts }iar M. Fizeau, 
physicien français. Cet ingénieux opéi'ateur décou- 
\rit le moyen de fixer les épreuves, en jccouviant 
répreuve daguerrienue d’une légère couebe d’oi’. 
Il arrivait à ce l'ésultat eu versant sur la plaque une 
■dissolulion de chlorure d’oi‘ et (rbvposullilc de 
soude et en cbautTaul légèrement. A compter de ce 
jour, la pbologr'apbie avait reçu le complémeid des 
procédés (pfelle em|doie ; l’image de la cliambie 


1101 le, 


lixée à 




sur une 



‘O 


un 



pressionuable, élait mise eu évidence 
révélateurs, le temps de pose était accéléré, etrimage 
•obtenue pouvait être fixée, c’est-à-dire rendue in¬ 
délébile par t'aclion d’agculs cliimitpies. 

|{ieulot, fraulrcs nouvelles découvertes allaient 
tiamsformer de toutes pièces l’art de Daguerre ; 
mais l’illustre inventeur ii’cul pas la cousolaiiou 
■lie les connaître. Il mourut le K) juillet 1851, eu- 
Irevoyant par la pensée les nouveaux horizons, à la 
conquête desquels, allait rapidement marcher, l’art 
prodigieux qu’il avait créé! 

Pendant que Daguerre élaborait son œuvre en 
France, en 1854, M. Talbot en Angleterre s’efforçait, 
de son coté, de fixer l’image de la chambre obscure, 
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iiiîiis il clïer<*Jiail à les fixer sur le papier. Ce saviuil 
iiiodesie et ignoré faisail agir la luiiiièrc sur nue 

lapier iniluliée (riodure (rargeiil ; et il ré¬ 
vélait riinage, roriiiéc comuie de la daguerréotypit* 
à rétat latent, par raride galliqiie. I/ciuploi de celle 
su]>s(auce lit l’aire de gi’aiids pas à la pliolographii*. 

M. Talbot élail plongé dans ecs Iravanx ipiand il 
apprit la publication de rinvcniion de Dagueia'e. 
Il envoie les résnltals d(‘ s(‘s recliendiesen France, à 
Itiol, qui en donne conininnicalion à rAeadéinit^ 
des sciences. Mais le dagnerréoiyjie semblait à 
Paris av(nr seul le privilège dTn’cuper l'atlention ; 
on élail liabilné depuis peu à voir surgir, innoin- 
bi*aldes, de nouveaux [itnTeetionnenienls, ([ni n’é- 
laienl que les rêves cieux dV'sin its exailés et inexpé¬ 
rimentés. Fa |»uî)licalion de Tall»ol lient pas la 
laveur (Pattirer li'S i*egards du monde savant. Fll(! 
fut cependant considércîc à sa piste valeiu' par mi 
laboiâonx es[)ril, M. I)lam|nart-Evrard, qui piofila 
habilement des faits signalés |iar le savant d’ontre- 
Manclie, et ne larda [las à mettre an jour un imV 
moire intéressant sur un procédé de i)hotograj)liie 

sur pajiier. On attendait avec anxiété un tel l ésuitaC 

■ 

on n’avait pas tardé à rceonnaitre (jne le niiroi- 
hnnent de la [jbnpie daguerrienne était incoinpalilih^ 
avec un dessin vraiment artistique ; on se disait avec 
raison <|u’une é[>renve sur [lapier serait plus doma; 
et l'esscndilcrail à une sépia. Aussi, quand 
Pdanquart-Evrard, de Lille, fil connaître sa 
méthode, ses eoimnunicalions furent-elles ac- 
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cneillios tivoc de vérilahlcs senlirncjits de joie, 
(jti’(;xprin)èieiit Ions les aiiialenrs de |)lioiogra|diie, 
M. lîlaîiquarl ploiigeail son papier dans des 
sul)sUuiees iiripressioniialtlcs ; qiiainl il était sec, il 
reinprisonnait à l’étroit, eiilre deux plaques de 
veii’e, et l’exposait ainsi dans la cliamhre noire. Ces 
nuiivetles inanipnlatioris , on doit le reconnaître, 
étaieni tonl à lait coininn aliles à celles ([n’einployail 
M. Talbot, le pliysici(*n anglais. Ce! ingéiiienx exiié- 
linienlaleur, se si'rvail d’iodurc d’argent conniie 
agent iinpressionnablc pour obtenir nne épreuve 
positive sur papier; il employait le chlorure d’ar¬ 
gent sur l(î jiapier négatir et révélait l’image an 
moyen de Tacide gallique'. Il eut le premier l’idée 
de .faire (Paliord une image négalive, servanl de 
base à la [irodiielion d’n ne image din'cti* ; on doil 
le considérer eomnie le véritable eréatiMir de l’é- 
preuve sur pajiicr, et son iioiii tloit être inscrit 
dans les annales de la pliolograpliie directemenl 
après eeux.de iN’ieiice el de Pagni'rrc. 

iM. Hlanqiiart-Kvrard prolitant des beaux travaux 
lie lalbot, contrilma à assurer de nouveaux progrès 
à Tart pholograptiiipn*; il l’étndia snrloul en artiste, 
il s(i demanda (] ne lies étaient les lègles qu’il fallait 

éprenvi's vt 

liarmonienses et viaiment dignes d’étic considéiées 

* l'arnii ceux qui ont coiUrihuê à populariser à son ot iffinc le 
procédé de pliotogrupliie sur papier, il faut ciier )I. lia yard, qui, 
après de paticnles éludes, est [lorvunii à produire des épreuvesplio- 
tograpliiques reinarcpjablos pour son époque. Kn fsiü, M. Desprelz 
les mollirait à scs auditeurs de la Sorbonne. 


miser ver, pour 
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[Kw un |)ciiilre. Il trouva des moyens ingeuiicnx de 
donner de la pnissanee aux ombres, du e.oloris à 
l’épreuve délinitive, et (ada par tiUonncinenls, en 
mélangeani ({ucbjncs snbslanees e!iiini<pies aux 
réaelifs déjà em|)lovés. 

Pour la première fois, cniin,M. lilanqnai l arriva 
à Taire produire à une épreuve négative jiis(|u’à 
50 à iO éjirenvos i»osilivcs, taudis que l’on arrivait 
seulenicnl à 5 ou 4 avant lui. Il v aurait ingra- 
titiide à oiibliei’son nom, dans t’histoire de l'art 
[diotogr aphique 


‘ Voir, pour plus de détails à ce sujet, le Traité de photoyrajdtie 
sar papier, par M. LHurunuu'l-Evrard ^de IJlir , — l'aris. 1851. 












CHAPITRE Vn 


LA PHOTOGRAPHIE 


John llerschell. — LMiyposulfite de soude. — Le négatif sur verre 
de M. Niepee de Saint-Victor. — Le coton-poudre et le collodîon. 
— M. Auguste Poitevin. 



Il est un fait rcniarqualtle dans riiisloiie < 
grandes déconverles, c est que rinventeur arrive 
rarement à donner luî-rneinc aux rêstiUals que lui 
a révélés son génie les pcrreclionnemcnts tjui leur 
assurent dans l’avenir la consécraüon tle la pra- 
tiqitc, L’espritdc rinnovaleur, si ingénieux qu’il soit, 
ne parvient à créer que lentement et pénil)lcnient. 
Que de fois, après avoir apporté (luelqucs matériaux 
nouveaux à l’édifice de la science, ne scinble-l-il 
pas épuisé, et ne côdc-t-il pas sa lâche à d’autres 
mains ! Les exemples altondent dans ccl ordre 
d’idées. Ftilton, par exemple, s’élance à la coin|uéle 
des mers sur un bateau à vapeur, grossier el jtri- 
niitif; quand ce premier modèle est sorti de son 
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cerveau, il s’aiTute coiiiiue épuisé; ou dirail que ses 
l'acullés ii’oiit plus le don de produii'e, elles oui 
tuis au joui- ce suhliiue uouveau-né, elles sont in¬ 
capables de le Taire croîire; il esl réservé à d’aulres 
de lui douner le dévelo|>peinenl de Tà^e mur. Da- 
gucrre, après quinze ans de labeurs, a inonlré au 
inonde la [ilaqne dagnerrienne, premier riidinienl 
de la photograpliie ; puis il reste en place et ne 
reprend plus son essor. 

Mais le geitne semé sur le champ des déi’ou- 
vcries est cullivé par d’antres esprits éminents, 
dont les labeurs assurent les fruits de la moisson. 
A côté du créaleui* apparaît la foule de ceux qui 
savent perfectionner (d qui souvent seraient inca¬ 
pables de créer. L’iiistoire de la jdiotograpliie en esl 
un remarquable exemple, Fizeaii, Clicvalier, Talbot, 
Blanquart (Mit déjà apporté leurs pierres au monu¬ 
ment dont i\ie|)ce et Dagnerre ont creusé la fon¬ 
dation ; d’autres grands ouvriers vont arriver en 
foule apport»'!* b'iu* [irécieux concom*s à l’œuvi'c 
d’édification : le momiincnt s’élève de jour en jour, 
|dus inajfistucux et plus grandiose à travers les âges. 

La nouvelle décoinerte a soulevé l’admiration 
de Ions; tout le rmmde y fixe ses regards. Voici le 
grand lierscliell, rillnslre astronome anglais, qui 
fait des (îpreuves pholograpbiipies ; mais une si 
grande inttîlligeucc ne pouvait pas placer ses 
mains sur la phuiue daguerricnne sans y exercci’ 
une salutaire influence. 11 fixe l’image sur le pa¬ 
pier par la mélliode dont il a In les descriptions ; 
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il lui vienl ù ridét* diî N^s ejii- 

))l()Yés jiis(jii(>là par rhyposullili* do soiido. 11 
i'ÔHSsil an didà de loiil espoii*, ol riiyposidltlc de 
scriido jUTiid l'aiig, à oonipItM* de et! jour, parmi 
les plus iilih’s sul)slam*es du lahoi’aloiri' plmlugra- 
iie. 



il 



lil. eiMiiiaîlre le 
, on se mif 


Dès <]ue Dlanqnaii-Kvrai'd 

proeédé de ]diolograpliie sni' 

pros(jnc pai'loiil à l’essayer (mi aDandonnant l’usage 

d(i la plaque de (iuivre argenté. Celle-ci, on le re- 

eonnaissail, oarail hieii ravantage d’èli'e pra.liqne 

el. de [noduii'c des dessins très-nels el d’une gi'ande 

linesse (rexécniion dans les délails; elle doimail 

des épivnves d’imê (‘xtrénie déliealesse dans le 

rail, d’une incoitiparalde donceni*. filais avec le 

])apiej', plus de miroileiiKad, pins de t es reliefs 

niélalliqnes ipii ne |iermelieid de voir réj)renve 

4(n’a|>rès l’avcnr lait juvoler dans Ions l('s sens an 

milieu du ravon tnmimnix. 

« 

Il n’y a pas de médaille sans rmers, el rem])loi 
du papier, on ne se le dissimulaiI pas, élail (oilaclié 
de plus d’un inconvénieut : la lexinrc meme du 
papier u’est i)as lrés-liss(î, sa nalure lilneuse y 
produit tics sillons, d(*s aspériléSjtjui empôcfieid sa 
siuTacc d’élrt^ im|u*t*ssioiuiée rigoureusement de la 
même laçon dans Ionie son étimdne. I.o papier est 
eu outre assez poreux, il esl exleiisilde, el ne s’im- 
hihe pas d’une façon couslaiite des litpiides dans 
le sein destpiels il est plongé; répicnve 
grapln(|ue obtenue n’étnit jtlns earactérisée par la 

0 
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t;iiisTüji{i-: ni-; la ['iiorutiiîApjiii- 



i'ij4UCiir iihsnluL' (l('s p;n' une 

(légnuliif !on (l(‘s<inil)n's el dt'S liunières. Pour mieux 
r!iir(‘, il élîiil iii(lis[»eiis;itile de [Kîideetioimei’ le pa- 
|M(U’ plmlii|ii*aplii(pie, de piirilicr sa paie, d’aplanir 
les grains (jin le l•e^u^^vrai(‘ul, d'adoneirles l•Mgï^sités 
dont ilétail liéiissé; il élail néeessaii*(* de le tiaiis- 
('urmei' cm une surihee. Immogène, lisse, aussi plane, 
aussi mdU* ipie relie de la pla(|ue mélalli«pu*. 

{]e priddèiiK* îid liabiletiKMd «dudié el résolu 
par un ex[)éiaiiieiilateur, (pti a joué un rôle cousi- 


de Saiul-Vielor, cousin du rréalenr de l’iiélio- 
grapliie. Il eul riieureuse idée dereeonrii’ au verr(% 
donl la surliua' (‘si aussi plane (|U(‘ ('elle du mêlai, 
('I d’y élendre, uue eouclie mince d'uu liijuide vis¬ 
queux, doué de la pi'opriélé d(‘ se solidifier, et dans 
lequ(‘l ou poiivail dissoudi*e les subslauces iinpres- 
siounables* 

« 

Pour la ire son uégalit’, M. Xiepeede Sainl-Viclor, 
étalail sur uiii^ plaque de verre uue 
d’albumine (blanc d’œul) (|ui y l'ormail un eiiduil 
lioiiKtgéne, lisse, et parraileiucnt ai>lc à cire soumis 
dans de bonnes conditions à raclion de la fixation 


‘gere c 


des images. l‘our sensibiliser c.elle couche d’albu¬ 
mine, riuvenlenr l’imbibait d iodurc d’argent; à 
cet elTet, il la [doiigcait d’abord dans un bain d’io- 
dure de jiolassium, puis dans une dissolution de 
nitrate d’aigenl. lîne lois séclie, la plaque de vcri’c 
sensibilistîe servait à obtenir une image iiégalive au 
foyer d<‘ la cllailibre noire, be r 
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<io l■(îjll‘o^lui^c sur iiainci' des épreuves positives, au 
inuyeii des procétlés t|ue nous avons déjà décrits. 

M- Mepce de Saint-Victor, par la découverte de 
ce procédé inj^^cuieux, lit faiie lUi pas iiniucnse à 
l’art de la photographie. Mais il ne s’en tint pas à 
ces pi'eniiers perrcctionncineiils, il sut dans la suite 
eu coiKpiérir d’autres d’une ini[)ortance telle, que 
nous ci’oyons devoir donner ([iiehpies détails sur 
habile cousin de Nicéphoi e Niepci*. 

Connue le rontlaleui’ de riiéliographie, il s'élait 
destiné à la carrière militaire; sorli de l’Kcole de 
cavalerie de Sanniur en 1M27, il Tui admis coinnjc 
lieutenant an dragims en 1842. C’est à cette, 
épocpie (pi’il s’adonna s[)écialenieiit aux recher¬ 
ches de jdiysi(|ne, ([ui avaient loujonrs ailiré son 
a lient ion éminemment scienlilique. 

« En 1842,' dit \L bonis Figuier, dans l’étude 
que nous avons déjà mentionnée et qui contieni 
de curieux détails persf)nnels, le ministre «le la 
guerre manirèsta l’intention de (‘hanger en cou¬ 
leur üitrore la couleur distinctive rose des pre¬ 
miers régimeids de dragotis : on désirait n’ètre 
pas obligé de défaire les imiformes confection- 
nés. La question des moyens à employer pour 
remplir cet «dqet délicat ne laissait pas que d’em- 
barrasser radniinisîiation, lorscpi’on apprit qu’un 
licntenant de draixons de la 'ïarnison de MoulaubaJi 


s’offrait à remplir celle condition diflicile. Le lieu¬ 
tenant fut mandé à Paris; on soumit à une coin- 
mission le nmven qu’il proposait et «pii consistait à 
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passer avec une brosse un certain liquide (pii opé¬ 
rait la réidnne désiiée, sans qn'il fut niéme néces¬ 
saire de décxmdre les Iracs. L’exécution de ce 
pro(*édé expéditif épargna au Trésor un déboursé 
do plus de 100,000 francs. Apres avoir reçu, avec 
les coinpliinonts de ses cbefs, une gratilicalion de 
500 francs du maréchal Soull, le lieulciiai.l repril 
le cbeinin deMontanban. 

« Ce lieutenant était M, Abel Niepee de Saint- 
Victor, cousin de Nicéphore Niepee, le Cbristopbe 
Colomb de lu pbotograpbie. 

« Pendant son séjour à Paris, M. Abel Kiepee de 
Saint-Victor avait senti s’accroître son goût pour les 
. inaiiipnlations scicntilîques. La découverte de son 
parent avait jeté sur le nom qu’il portait une gloire 
impérissable, et, comme par une sorte de piété de 
famille, il se sentait instinclivcincnl poussé dans 
les voilas de la science. 11 commença donc à s’occu- 
[ler de physique et de chimie, et s’altacba particu¬ 
liérement à l’étude des phénomènes dagiierriens. 
Mais une ville de |u’ovince offre peu de ressources 
à une personne placée dans la situai ion de M. îsiepee. 
Convaincu que la capitale lui offrirait plus d’avan¬ 
tages pour continuer ses recherches, il demanda à 
entrer dans la garde municipale, à Paris. 

« Il y fut admis, en 18i5, avec le grade de lieu¬ 
tenant, et fut cascrné,avcc sa brigade, au faubourg 
Saint-.Mai'lin. C’est alors que M. Aiepee de Saint- 
Victor découvrit hîs curieux phénomènes auxquels 
donne naissance la vapeur d’iode, quand elle se 
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condense sur les corps solides... A la suile de ce 
premier travail, ijui commença à attirer sur lui 
ratlcntioii, iM. iNiepee imagina le iiégatiT photogra- 
plii([ne sur verre, dcconvertc ((ui sera pour lui un 
titre de gloire durable. 

« Ces intéressautes reclierclies, (pii apportaient 
un puissant secours aux progrès de la photogra' 
pliie, M. Niepcc les exéculait dans le plus ètrauge 
des laboratoires. Il y avait à la caserne de la garde 
municipale du raubourg Saint-Martin une salle tou¬ 
jours vide : la salle de police des sous-ofticiers; 
c’est là qu’il avait installé son oriicine. Le lit de 
camp formait sa table de travail, et sur les étagères 
ipii garnissaient les murs, se trouvaient dis[)Osés 
les appareils, les réactifs, et tout le matériel indis¬ 
pensable à scs travaux. C’était un spectacle assez 
curieux que ce laboratoire installé en pleine ca¬ 
serne; c’était surtout une situation bien digne d’iii- 
lérét que celle (le cet officier poursuivant avec per¬ 
sévérance des travaux scientifiques, malgré les con¬ 
tinuelles exigences de sa profession. Nos savants 
sont plus à l’aise d’ordinaire; ils ont, pour s'aban¬ 
donner à leurs reclierclies, toute une série de con¬ 
ditions favoraldes, entretenues et préparées de lon¬ 
gue main par un budget clairvoyant ; ils ont de 
vastes lalioratoires où tout est calculé pour faciliter 
leurs travaux ; après avoir eu des maîtres pour les 
initier, ils ont des disciples auxquels ils transmet¬ 
tent les connaissances qu’ils ont acquises. Quand le 
succès a couronné leurs efforts, ils ont le ])ublic 
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<|iii applaudit à leurs dikoiivcrtes, rAcadéinic qui 
les récompense, et, an loin, la gloire qui leur sou- 
ril.M. Aiepce élai! seul; eoinine il avait été sans 
maître, il était sans diseijiles; sa solde de lieule- 
iiaiït formait tout son Intdgel; une salle de police 
lui servait de lalioratoin^. Le jour, dans tout Tatti- 
rail du savanl, il se livrait a des i‘eclierclics de la- 
Loraloirc, entrecoupées des mille diversions de son 
état ; la nuit, il s’en allait \k\v la ville, le casque en 
tète et le sal)re au cété, veillant en silence, à la 
tiaiiquillité des l ues, et s’effon;ant de chasser d(' 
son esprit le souvenir inopportun des travaux de la 
journée. » 

Le lahoratoire de ce savanl ortlcier fut Inn'dé h‘ 
iM'fVïvrier i 8 iS, mais depuis M. IN'iepce de Saint- 
Victor a pu continuer ses intéressants ti'avaux dans 
d'excellentes conditions, et des faits dn |)lus liant 
intérêt an point de vnc de la jdiotograpliic furent 
tnicore révélés par le |)arent île l’illustre Aicéphoi*c 



1 


En 1817, M. Chevreui lit connaître à l’Académie 
d<‘S sciences le nouveau procéilé de M. Niepee de 
Saint-Victor. Mais (juclqnes années après, en 1850, 
ralbiimine allait être leniplacée par une nouvelle 
substance qui devait ofli ir de tels avantages qu’elle 
lie larda |ias à se généraliser à l’exclusion de toute 
antre ; nous voulons parler du co/Zedioa. 

C’est à M. Logray (ju’est (lue riiitroduclion du 
«adlodioii dans les ojiérations ptioiograpbiqucs ; une 
lirncbiire puldiée par cet habile pliolograplie vers 
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la lin (le l^nO, l'ail meiilioii de celte suhsiaiiee, ijne 
MM. Ilinj^liani el Cuiidell essayaient de leur C(M(j de 
substituer à ralbniniin; (|uob{n0s innis plus tard, 
l’en de temps aj)rès ei's pid)lieatiniis. Seuil A relier, 
en Anjfleterre, faisait de remplui du eulludion la 
base d’un pmi^-dé n(''galif l■enlarlJnable |tar sa iiel- 
lelé (d sa peileeliun. C*esl ce proeédi* (jui, - depuis 
plus de vinj^l aninV^s, enrielii de perleclinmnnin'nls 
ivers, (îst devenu le point d(^ dép'ai l de pres([ue tons 
!('S Iravanx pliolugraphiipies. Lv jnincipe en (*st 
simple, du reste : dans nu mélange d’aleotd el d’é- 
l!i(*r, on dissout du pyroxyb' on (‘otoiopoudre (îii 
({uaniité convenable, et le (‘olludion ainsi oldenn, 
addilioiiué d’Ioduresel (piebpndois de bromures so¬ 
lubles, cîst versé sur uiu'glace. Aussilùl (juo, par 
évaporai ion éventuelle, il a fait j)ris(\ on [donge la 
glace dans un bain d’azolale d’argent, deiiuuiière à 
rimprégiK'r d’iodnrcet de bromure d’argent. Char- 
g(i(; d(î ces composés insolubles, eonvtirle encore 
d’azolale libre', la glace t'st tîxjiosée au l'oyei' di; la 
rliambre noire pi'ndant (jiiebpu's secondes. Itenlrée 
ensuite dans une pièce obscure', elle csl soumise à 
l'action (ragenls réduelenrs snscc'plililes d’aeliever 
la décomposititm ipie la lumière a commencée et d(^ 
transformer riinagt' lateuh; ('ii une image visible l't 
négalivtî. be sulfate de fei‘, l'acide pyiogalliqne sont 
priiKMpalement em|)loyés pour obtenir cet ('flél. — 
Après (a* deveioppemeul^ riniage est fixée, c’est-à- 
dire débarrassée des sels encore iniprcssionual)l('s 
au moven de riiviaisullile (bi sonde (ui du evanure 
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lie potassium. Préparé de cette façon, le cliché powi 
super})osé à des feuilles de papier recouvertes 
sels d’arj^eiit, fournir autant d’épreuves positive 
ipie l’opérateur le désire 

Avec l’apparition du collodion, la pliotogi 
est détinitivement créée : l’Iiistoire de cet art étoii 
liant doit s'arrêter à cette époque. 


s 


rif 



' M. Aimé Giraol. 
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L’ATELIER ET LES APPAREILS 


^Irgauisalton ü’tiii bon alelier. — Cabtnot noir. — Terrasse. — Ate¬ 
lier de pose. — bc l’iiilhienee de la luiiiière, — Dispositions à 
prendre pour éelaircr les objels ou les personnes que l'on 
veut ptiolograpbrcr. — Des apjiareils. — Objectils et cliambres 
noires. 


l/îtlolicf tlti plioloj^iapln; (loil si* €omjH)sin‘tl tiin* 
pièce èelaii'èc, ofi s'tipèn^ l;i muiiiptilalioii des siil»- 
slîmccs <|iii tu* seul pas ullèrécs pai* l’aclioii îles 
ravinIs solaires, el (ruii caltiiiel obscur. Il ne laiit 
pas ipic et! cainiiel soit alisoliiiiient plonge tlans les 
lénèlires, pnlstjü’on y oj)éi*era des inanipnlalions ; 
on y laisse pénéirer la lumière tin jour par l’inter- 
iiièdiait‘1! iruii carreau de couleur jaune orangé; on 
|icnl eneort* rèclairer à l’aide d’inie Ijongic, en 
ayant soin d'enlourcr la tlainme trnn |)n])ier hnilé 
on janne, à la raçon des inarehands d’orange. 

La première partiti de râtelier ne nécessite pas 
tle ilisposilions spèeiales. Seulement des planches 
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devront être fixées an mur pour recevoir les lUicons 
cl les fioles nécessaires ; une Imlance de préci¬ 
sion, une grande table innnic de tiroirs, destinée 
an nettoyage des glaces, sont en outre indispen- 





Le cabinet noir doit être organisé avec le plus 
granit soin ; c’est là que l’on prépare les plat]nés 
sciisililcs, c’csl là ([lie se prodiiiseiit el s étaient sur- 
la glace les sulislances impressionnables. Xous 
avons dit que ce cabinet ne reçoit aucun rayon di‘ 
lumière blanclic. 11 doit être commodément amé¬ 
nagé, afin ((lie ropérateur trouve sous la main tous 
les objets dont il a besoin pendant le cours des nia- 
nipulations qu’il exécute avec une assez grande 
célérité (fig. 0). — Une table étroite, fixée au 






mur, supporte ics cuvettes a nains scnsnnnsaieurs, 
que l’on a soin de maintenir un peu inclinées. Une 
étagère reçoit sur ses plancbes les tlucons à collo- 
dion et les substances révélatrices. — A coté de la 
laide, il est bon d’avoir une (lierre d’évier, au-des¬ 
sus de la(|uelle est placé nu robinet d’eau (lour le 
lavage des épreuves. — 11 est très-commode de dis¬ 
poser ce robinet en cou de cygne, et de faire écou¬ 
ler l’eau à travers une pomme d’arrosoir, de ma¬ 
nière à ce que l’eau tombe en pluie sur la pla((ue 
à laver el la mouille subitement sur nue assez 
grande surface. 

Une terrasse bien exposée à la lumière est néces¬ 
saire au pbotognqihe; il y place tes châssis qui con¬ 
tiennent les clichés à reproduire sur le jiapier. Il 
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0. — Caijilvcl iiüir 
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(;sl assez uiilc île disposer, si cela est possible, d’un 
second caliiiicl obscur, [ilacé près de la terrasse, et 
destiné à prépare!' les papiers pliotograpliiques qui 
servent au tirage des épreuves positives. 

Le salon de pose est la [déce la |)lns essentielle 
d’un Itou étaldisscinent pbotogra[dii({ue ; il doit être 
constrnit dans un endroit très-accessible à la lu¬ 
mière et éclairé d’une racun toute spéciale.— Le 
mode de distribuliou de la lumière, dans le salon 
de pose coulribiie à ilouner an\ images produites 
riiarmonie qui caractérise les |diotograpbics vrai¬ 
ment arlistiques. 

Si le salon de pose est éclairé seulement [lar des 
l'enélrcs verticales, placées d’un coté ; s’il reçoit 
le jour de lonts cotés à la Ibis, la lumière <|ui y 
[•énétrera trop faible on trop vive rendra iinpossi- 
silde la confeclion de bonnes épieuves. 

La première condition d’un bon salon de pose est 
1 l’être situé du colé du nord ; s’il est placé sur le 
liant d’une maison, on réclaiiera par un de ses co¬ 
tés et par le haut en peiçant le toit, pour y con¬ 
struire un vitrage à la façon des serres.—Les verres 
d’un bien clair, colorés au cobalt, devront élie 
ciioisis de préférence à tous les autres; ils ont la 
propriété de tamiser la lumière, en laissant passer 
les rayons cliimiijues et en produisant un éclairage 
harnionieiix et doux. — Au-dessus de la pièce sont 
suspendus de grands rideaux Idciis, ^ ’ 
ment le long de Iringles à l’aide d’anneaux, afin 
qu’il soit possible de réduire, s’il y a lieu, l’iiiteu- 
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sUô (le réclairage, A ces jtremicies précaulions il 
tanl en ajonler (raiilres, (|iii nous sont parliculièi’e- 
inenl rccoinmamlécs par un opératoni* expert, 
M. Lielieii. 

<( La pro[H‘et»'! iKis vei res, dit ce savant expéri¬ 
mentateur*, est également d'une grande iinporümce 
an point de vue <le la rapidité des opérations. 1/ex- 
lérieur du toit vitré seia donc lavé aussi souvent 
qu’il sera nécessaire pour que la luiniérc puisse 
produire son maximum <le rapidité... Il sera bon de 
peindre à la colle en bien ou en gris clair toutes les 
parois intérienres de ce salon pour adoucir et atté¬ 
nuer l’effet de la grande lumière sur les yeux affai¬ 
blis... Il faudra écarter dn salon les couleurs ver¬ 
tes, jaunes ou rouges, (fui donnent des rellets défa¬ 
vorables. » 

Empruntons encore à M. Liebert quelques rensei¬ 


gnements utiles sur 
tograpbie : 

« L’action clii 


remjdoi de la lumière en plio 



:î de la lumière varie beaii- 
con|), selon l’élat de l’atmospbére : jiar im jour 
beau et claii*, elle sera plus rapide (pie par un temps 
couvert et sombre... La lumière, (uiur agii* sur les 



sul)stanccs chimiques employées à la foi’nuj 
l’image pliotograpliiipie, doit être blanche. La lu¬ 
mière du gaz, d’une bougie, même celle du soleil 
traversant un veri’e jaune, n’a en quelque sorte au¬ 
cune action sur les sels d’argcni. 



La Photographie en Amérique, rmi®, 


ï. 
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Sü- 


Irinue, la uiiiiicpp au inagiiesiuiii, avec 
leil, les Tait uoircir. 

Tuulcs les couleurs ne se reproduisenl pas égale¬ 
ment vile; ainsi le noir, le rouge, le jaune et le 
vert sont beaucoup plus longs à s’iîn[)rcssionner(|uc 
le blanc, le bleu, le lilas, le rose. On devra donc 
tenir compte des couleurs dn modèle à reproduire 
))Our se guider sur la durée de rexposilion. 

Pour les vues naturelles, les conditions de lu¬ 
mière qui sont prérèrablcs sont celles qui placent 
les points du paysage à reproduire dans nu éclai¬ 
rage il’imc intensité à peu prés égale partout, à 
où le soleil, aux environs 





tées sont peu considérables. Les levers et couebers 


dn soleil, si beaux en nature, se traduisent trés-inal 
en photographie, en raison des couleurs peu plioto- 






il 


Cil ronge sur 



blc du paysage. On devra donc choisir rinstanl oii 
le sol, sous le rapport de l’éclat, se trouve eu hai- 
luonie aussi grande ([uc jiossililc avec le ciel, pour 
<pie tous Icsohjels produisent une impression à peu 
pi’és égale à la chambre noire; on évitera ainsi la 
solarisation. » 

L’instmineul pholograpliiquc au moyen duquel 
on opère consiste en nue boîte à sourilct au fond de 
laipielle est adaptée une dartnm^rro dépoli. Celte 
boîte jonc Poftice de cli^VlSi'e^ioJr^Le dcvanl de 
celle cliambrc noire /stinuni iPun-iivo de cuivre. 
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l/olijectir est l’ànic de la pli(dognipliie. Il doit 
cire c<Mislrnit dans les iiicilleiires coiidilioiis, [(u iiié 


Tdiil le inonde sait <|nc robjccliresl roniié d’iiiK* 
lentille eon verge nie, (jiii a pour effet de donner 
11110 imago rôiliiilc et l'ciivorséo des olijels exlé- 
rienrs. Celle image est projetée sui‘ l’écran, en 
verre dé|)oli,' placé au fond de la chambre noire 
à soulllel. Est-il nécessaire de dire que la gran- 



L,;- i i//. • if- 

Fig* IIK — Appareil pliotogiapluquc à soufffol. 


(leur de l'image dépend de la gi'andcnr de la len¬ 
tille et de la distance (pii la sépare de l’objet à 
leprodiiire? Cela est évident pour tous ceux qui 
[lossédent les plus élémentaires notions de ro[H 


Les [ihütograplies distinguent deux espèces d’ob¬ 
jectifs : l’objectif simplect l’objectifà lentilles com¬ 
binées; le premier est pi incipalement usité pour le 
paysage; il est construit de telle façon (pi’il |iuisse 
donnei' à toutes les |tarlies <le l’image le même 
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cîirac lcre do liiiosso, do netlolô ol <roxnefitiido. Le 
second est surtout eni|dnyé pour l’exécution des 
jiurlraits; In coiirlie de ses lentilles jK'rJiiet à l’opé- 
ralenr d’exécnt(‘r un cliclié i-apide et lui donne au 
( eiiti'c de la glace un niaxininin de netteté (jui va, 
])onr ainsi dire, en diminuant à niesni'e que l’on 
s’éloigne de ce centre en se rapprochant îles liords 
du cliché* 

L’ohjeclirsimple comprend deux lentilles snpej- 
posées : rune convexe, qui s’emlioite dans la con¬ 
cavité de l’autre. Lu réalité, ce svstémc do deux 
verres ne fornuî bien (|u’nnc seule lentille achro- 
maticjue^ qui a pour but de déti'uire la coloration 
de rimago sur ses î>ords, L’ohjeclir double coin- 
pi'ciid le système précédiml, an<[uel vient se join¬ 
dre un autre système de deux lentilles, la |)re- 
miére convergente et la deuxième concave-convcxe. 
Avec cet ohjectir, il est possilde |>ar un temps clair 
<roblenir une épreuve jiholograpliiipie en «[uel(|ues 
secoinles; c’i'st ce (jui l’a îail em[)loyer, comme 
nous l’avons déjà dit, [tour rexéention des portraits. 
Itii (‘ousiruit actuellement îles objectil's à loyer 
moyen qui sont stisceplililes de servir indiricrem- 
men! à rexéention d’un paysage on d’un portrait; 
lians tons les cas, l’appareil est muni d’un dia- 
phiagme (h‘stiné à rétrécir le ctumip de la lu¬ 
mière, et qui [tout se retirer an gré de ropéi'atenr. 
1,’objectir est en outre muni d’un pignon et d’nne 
ciémailléi'e destinés à taire mouvoir lacilemeni les 
tuyaux de cuivre à rinléiâeur (les([uels sont (ixées 

























100 OI'ÉnATlONS ET ITIOCÊDÈS PIIOTOGriAPHIQUES. 

les lenlillos. La figure I I re|)réseulc ce mécaiiisuio, 
jilacé à portée <ie la main, à la partie supérieure 
(lu luvau. A la droite de notre gravure, on a re- 

O ' 

présenté le diapliragme et le couvercle destiné à 
empêcher l’accès de la lumière. 

L’ol>jectir se fixe à la chamlire noire par 
l’intermédiaire d’une rondelle de cuivre on il 
est vissé. Le coi'ps de la chambre noire est 
loiinè de deux parties distinctes, rentrant rime 



Fig. t J. — ObjectiC, avec sa créitiaiHàie, sou dîapliragme et son 

couvercle. 


dans l’antre, de telle façon 
à volonté faire varier la 


(pic l’opérateur peut 


distance qui sépare-l’é- 
n’an de l’objeclir. Cette irndtililé de l’écran a été 


combiné de manière a donner à récran lontes les 
positions ((u’exige, dans des circonstances variées, 
la confection du cliclié pholograplii([uc. 

La figure 10 représcnle une chambre noire à 
soufflet cl à cbaniière; il est possible ajirès l’oiié- 
l ation de démonter l’appareil ; les deux jiarlies se 
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lermcnt cm coni|iriniaMf le sourilcl, cl mc forment 
plus alors qiTun léger bagage li cs-porfalif. 

Dans un Irés-giand noinln’c de ras, on |)enl ar¬ 


river a 


une 




noire sans sonfllct, disposée eomine le nionlie la 
(ignre l' 2 . Les deux |»ar(ics de la eliainbrc noire 
sont en bois, et représentées en .M cl en X. A el 11 



Fig. 12. — Appareil photograpliique simple. 


sont les tnyan.K ]iorlcurs de lentilles, mobiles an 
moyen de la vis V, qui met en action la crémail¬ 
lère. Le couvercle de Tolijectir est dessiné un peu 
au-dessus. L’écran de verre dépoli est figuré en 
G, avec le cadre de bois qui permet de le faire glis¬ 
ser dans la rainure ada|ttée au forni de la cbambre 
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Fig. ir>. — Détail de 
l'objci-til. 


JÜ‘i OPEIIATIÜNS El l'IïOCÉDÎ:^ rilOTUGn.M'llIOlîES. 

noire. La coii|>o de robjeclil* de eel apfiareil esl 
donnée ii'oii*e lo. A esl le tnvau lixe, lî le tnvaii 
mobile qui eiivcbqipe le inemler, et qui permet 
de Taire mouvoir les deux systèmes de lealilles K 
et 1). 

I/objcftiT, comme nous Favous expliqué, a |ioui' 
but de projeter les imagos exlérieiires sur un écran 
placé au loiul de la cliambre noire. Cet écran esl 

Tormé (Fim veii’c dépoli; pour v 
apercevoir riniage, Fopéraleur a 
soin de se cacher la léte dans 
^ une étoTTe de seige (|u’il maiu- 
lieiit au-dessus de l’appareil île 
manière à ce que ses yeux se trou¬ 
vent dans un milieu obscu!’. Cette 
petite manœuvre est Iroj» comme pour qiu; nous 
crovions devoir v iiisisl(*r. 

b. 

La chambre noire telle que nous venons de la 
décrire esl placée sur un pied assez compliqué, 
destiné à donner à une laide supérieure des incli¬ 
naisons diverses et à la placer à volunlé à dt‘s ni¬ 
veaux différents (tlg. 14). Une fois fjue la labié a 
élé placée dans la |>osition voulue, on la maintieul 
fixe et solide an moyen d’un sysiéme de vis repré¬ 
senté à la partie sujtéi ieure de mdre gravure. 

Pour exposer la platjne sensible dans la cham¬ 
bre noire, on la fixe dans un châssis qui est glissé 
dans les rainures de la chamlne noire, à la place 
même du verre dépoli, on Fopéraleur a pu étudier 
au préalable l’image à reprotluire. 
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Ix' cil 

àssi 

S est 

r(‘|u*éscnté 

lignre la ; il 

est 

fmané 

(rnn cai 

[Ire 

loi'llUi 

lut lioîle. J 

\ l’arrière tle 

eiî 

caelre, 

s’ouvre 

une 

porte 

î epii 

, une 

fois fenneio, 

ma 

iiitient 

la glace 

! à 1 

aide 

d’iui 

ressü 

rl. Kn avant, 

une [)lan- 

ehe à c 

ouli 

s se g 

11 iSli 

dans 

une laimire, 

et 

([iiand 



elle esl levée', eointue ïious le liguions, la lu¬ 
mière vient trapjKM" la parlie seusiijiliséc de la 
glaee. Oiiaml, au contraire, elle est rerinée, elle 


liiainlient dans l’ohscnrilé la glace scrisil)! 


e, et per- 
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mol à ropénUciir de la Iransporter du cabinet ol)- 
scur où il Ta préparée jtisqu’à Tapparcil pliotogra- 
phiqiic. La planclic mobile ii’ost levée que lors¬ 
que le châssis esl lixé à la chaïubre noire, an ino- 
meiil où Ton va enlever le couvercle de Fobjectir 
et connncnccr rupération de la pose. 



Fig. lü, — Châssis servant de support à la glace sensiljle. 


La ligure IG représeide les différcnles'posilious 
du châssis avant de commencer ropération. Elle 
donne en meme temps reiisemble d’une belle cham- 
bie noire à deux objeclil's. Le photographe a exa¬ 
miné l’image de rolijet à reproduire sur Técraii d(* 
la chambre noire; il lui a donné la netletécn fai¬ 
sant mouvoir les lentilles au inoven de la crémail- 

m. 

1ère; il a exécuté, en un mot, la mise au 
c’est-à-dire trouvé par tàlonnemcnt le seul point 
où rimage présente une netteté parfaite, le point 




































































































































































« 


l-'.VJELIEIt ET LES APPAREILS. 
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lUi foijei' ()pti<|uc ; il pput à [uéseiil placor à ce 
loyop la glace sensibilisée.' 11 rapporte dans son 
châssis, la pose nn inslanl (lcri ière rappareil cl 
lui fait prendre rapidcinent la place (|n\)cciipail 
auparavanl récran de verre défadi. ï ne lois le 
châssis glissé dans la rainure, il soulève la ])Ian- 
che mobile, et met ainsi à nn la glace sensible. Il 



Fig, 16. — Cliamlire îioiie pholographiquc avec ses tuyaux porteurs 

d'obiectU's, cl sou châssis. 


eidève le convercle de cuivre 
tout en criant le sacramentel : 


([ni l'eiine robjectif. 
t( Ne bougeons jdns î » 


Il nous reslerait à décrire nn grand nom lire 
d’appareils si nous voulions dés à présent pailer 
de tous ceux (pii sont appelés à jiasser entre les 
mains du photographe. Au fur et à mesure des 
diverses opérations photograjdntjues, nous les 
inditpierons ; nous terminerons cependant ce 
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Fig. IT. — Appui-ttile pour ia 
pose des modèles. 


(‘Iiapilic cil inenlioiiimiil 
% 

encore ïappui-tête, dont il 
est utile de se servir pour 
rexénitioii des portraits. 
11 est bien peu île personnes 
ijiii puissent rosiercoinplé- 
lenicnl innnoliiles. Leur 
tète remue sans (jn’elles en 
aient le soupçon. Onand 
elles auront pris la pose vou¬ 
lue, il est lion de [ilaeer der¬ 
rière leur tète ce deini-an- 
ncau son tenu par un |ned 
lourd et solide (fig. 17) ; il 

la ni avoir soin de le l’aire 

* 

avec flélicatesse, tle ma¬ 
nière à ne pas cliangeria 
|)osition jii'ise pour ainsi 
dire spontanément par le 
modèle. Si au dernier mo¬ 
ment rap[mi'tète est ma¬ 
ladroitement placé, vous 
ndliliendrez plus sur le 
cliché un périrait vi¬ 
vant et ressemhlant, vous 
aurez une image d’une 
roideiir désespérante, (jni 
liansforme trop souvenl, 
hélas ! le cliché en une 
cari cal lire ! 


« 














































































cil A ÎM T II i: 



LE CLICHÉ OU LE NÉGATIF 


Manipulations du [iliotogi'aplic. — Nettoyage tics glaces. — Coiii- 
meiu on étciul le col ludion.— Mise au liain d’argent, — Exposi- 
lion à la cliamlire noire. — HêveloppejneiU, Jhage et vernis- 
.sage. 


iS'dli'C aUîlioi et nosîip[>aroüs sont prêts:arrivons 
à taii ‘0 niie [tliotograpliie cl rlccrivons les inani- 

(léliralos et iniiiiiticuscs ijircxigc une 
lionne réussite. 



tle 1» g^lace. 



avons a 



■i'» 


jiositioii des ‘:rlaces tl’cxeolleiilo qiiatité, exeniptes 
lie l'ayures, de Imites et [lai’îaiteinenl planes. Il est 
indispeiisahlc de les nettoyer avec le |ilns grand 
soin ; niais celle opération ne consiste pas, coiniiie 
on pourrait le croire, en une si ni pic rriction à 

— elle est Iiieii anlrcinent iiiiiiu- 
lieuse et délicate. — La gdace est placée dans une 
petite presse à polir où un appareil à vis de liols 
la niaiiilieiit solide, sans qu'on soit obligé de la 


Laide d’un linge, 
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louclior avec scs doigls (lig. 18). —Le contacl seul 
(le la main, Imijouis nu peu giasso, emjxk’herail 
])lus lard radlu'rciicc dncolhjdion.—On y saupoudre 
un peu de lerre pourrie calcinée, (|uc l’on liuinccte 
d'alcool; (ui la frolle avec la lame ainsi fonnéo au 
moyen d’un tampon de (laiiellc. Quand la glace aélé 
rortemcnl Iriclionnée dans tous les sens, on ressuie 
avec du ]>apior à lillre ou mieux un papier mousse¬ 
line, (l’une grande délicalessc, ditprt/nVA’ japonais. 
Eu hiver, il esl bon de cliaulTer légèiemenl les gla- 



Fig. 18. — Presse à polir les glaces. 


ces pour en enlever riiumidité. [Nous ne sau¬ 
rions trop insister sur l’importance extrême du 
neltovage des glaces; si l’on ne prend [las soin 


de rexécuter avec le idus g^rand soin, le succès 


de ropération est tout à fait compromis. 


ILc collodioii, 


l.e collodion 


esl un liipiide transparent el é{)ais, qui a la pro¬ 
priété de se solidifier quand il reste exiiosé à l’air. 


Il estlormé d’une dissolution de pyroxyle ou (xdon- 
poudre dans un mélange d’alcool et d’éther. Quoi¬ 
qu’il soit facile de se procnrei* du collodion de bonne 
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(jiialité dans (iiiolijiics lïoniics maisons de produits 
pharinaceiiti(jues, il ne nous seinide pas itinlile de 
donner le moyen de le ral)ri(iner soi-mème. ^ 

Éten(la;;c «lu e<>ll4>tli«>n. —^ Lc Collodioil CSl ol)- 

tenu, il est sensibilisé à l’aide de certains iodnres et 
bromures ; nous l’avons sous notre main dans un 
llacon placé dans notre cabinet noir : nous voûtons 
produire un cliché |diotograpbi<|ue. 

ba glace, cpie nous avons nettoyée avec le jdns 
üTand soitu doit être couverte d’une mince couebe 


' Voici a’ahonl comuieiU on innil juvpai’ci* soi-nièitio le coloii- 
potulrc desliné it la confeelioii du eollodioii : On métiuijîc I luirtie 
en poids d’azolate de potasse ^s£il|ièli’c) sec et pulvérisé avec 5 pai'- 
tics d’acidc suHiiriijuc concentré. On ne verse (jue peu à peu Facide 
sulfuriipie dans la capsule de porcelaine où l’on a.jeté auparavant 
le salpêtre. On uièlc les deux substances avec une ba^^iictle de vcitc, 
de manière à loriuer une sorte de bouillie Inen homogène On chauffe 
légèretuent jus([n’à ce que la tempéralure du mélange mesni’ée à 
Faitle d’nn Ihennornètrc à mercure soit île (îO* centésimaux. On im¬ 
merge à ce moment le coton dans le mélange, en le foulant et l’agi¬ 
tant, au moyen d’une spatule de verre, de l’açon à l’inibihcr dans tou¬ 
tes ses pai'ties ; on le laisse en contact avec l’acide sulfurique nitré, 
petidanl ileux heures con.^îécutives, et on le lave à grande eau. — 
Il suflil ensuite de le faire sécher, et le colou-poudre est (’ahri(iué, 
— Il est nécessaire d’employer du coton de belle (|uaUlé, bien cardé, 
ti'ès-Iîn et bien pur. 

Pour s’assurer que le colou-}toudre est bien [iréjiaré, on en en- 
llamme nue petite [lortion; il doit brûler trô-s-rapidement, sans 
laisser de résidu noir. 

Le coton-poudre, une fois acheté on préparé, est jeté dans un mé¬ 
lange d’alcool ou d’élber, d'après les proportions suivantes : 


Alcool à iO". .... 
Ltlier sutforique fi'ir»*., 


* m m ^ 


!(•') eenliinétix's cubes 

Ibü — — 


On peut dissoudre dans le liquide ainsi obtenu 5 grammes de 
colon-poudre. —Ci'liii-ci se dissoudra très-bien si l’on a soin de le 
chauffer préalablement dans une étuve à 45’ environ. — On verse 
d'abord l’alcool ilans un flaçon de verre, à large ouverture et liouehé 
à rêrneri. Un y iiUrodint le coton-poudre, on l’agite de manière à 
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(le collodioii sciisil)ilis(!ï. Celte epéralioM de l’élcn- 
dagedii eollodi(ni doil s’()p('‘ror avec délicatesse ; ell(‘ 
nécessite de l'Iialdleté et de la prali(|iie. — On 
|»rend la glace par un angle, entre le [)oii(’.c et l’in- 
d(*x ; on la niaintient horizontale; saisissani 1(‘ 
llacon à c^dlodion de l’an li e main, on verse te li- 
(piide visipienx petit à pelil, an inilien de la glace, 
en quantité surtisante pour que le votunie élalé 
[misse couvrir la surlace entière (lig. 10) ; jiar nn 
mon veulent de i*olalioii très-lent, on fait réj)andr(‘ 

hîcn rimmr-ctcr ; on verse ensuite l’étliei' et ou secoue le flacon avec 
énergie, jusi[u’:i ce (jiie la dissolution soit ojHU'éc. Le li([uîde oblenii 
est vis(|ueuîi, sirupeux ; il est utile de le laisser au repos penflant 
lieures et de le décanter ensuite dans un flacon ineu sec et bien 
pro|)re, où ou le couservei'a justjLi’au iiiomcnt où il devra être 
set>si!iilisé. 

Pour sensibiliser le collodion, il favil y ajouter des afîents cliiuii- 
((iies (jui, eu scconibinani avec l’azotate d’argent, Ibmieut un eiiduii 
impressionnable à la lumière. Ces substances sont diverses ; les 
iodures et les bromures sont les plus babiluedement omidoyés. 

Voici une solution alcoolitjue recommandée pai’ )l. V. i ieberl, pour 
sensibiliser le collodion : 

lodiirc (le iiolassiiitn. .......... '2’2 ^rrnnuies. 

bromure (le potassium, .. S — 

lodure (raniuioniiim. |K — 

Bromure (l’ammonium., .. lU — 

lodure de cadiuiiiiii. , , ... . 2(i — 

Itiomure de cadniimu. lu — 

lodure de zinc.. ............ 12 — 

Alcool à itl". ... 1 lilre, 

I.os recettes varient, on peut le dire, à riiifitii, et nous n’avous 
pas l’iiiteiition d’insister sur les rormulcs, qui nous entraîneraient 
loin de notre but et donneralcnl à ce livre la forme d'un ti'aité. Nous 
répéterons ici que les anialeurs, et les pbotograplies cux-méiues, 
ont riiabitudo d'acheter chez de bons fabricants le collodion sen¬ 
sibilisé tout préparé. Les méthodes (jne nous donnons ont surtout en 
vue do faire comprendre au lecteur le mécanisme cliiinique de l’o- 
pêralion photograp!ii(jue. 
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le collodioii sur tous les points <le la glace, et ou 
eu reverse l’excès dans le llacou, eu le l’aisaul écoU’ 



Fig, 19. —Manière U'élendre te collodioii. Première position des mains. 



Fig. SO. — Deuxième position des mains. 


1er par rangle opposé ti celui que l’on tien! \laus 
la main Kig. ^20). 11 (aut avoir soin que le collo- 
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lie repasse jamais sur les iiarties qiTil a déjà 
eouvertes ; au lieu d’avoir une surraec jilane, on 
aurait une viseosilé irrégulière, où des proémi- 
iieuces nuiraient au développement de riinage. Les 
débiilauls, pour ne pas user iiiutileincnl un li( 
assez dispendieux, peuvent se faire la main, en 
ayant l'erours à une eau gommée à la(|uetle ils don¬ 
nent une eousislaiicc sirupeuse analogue à celle du 
e 




Quand rétendage du collodiou est terminé, on 
s’assui‘e que la glace est liicii couverte dans toutes 
ses parties d’une |>ellicule homogène, déjiourvue de 
siries, de poinls et «le taches; si rinsjiection ne 
laisse rien à désirer, si la couclie visqueuse est uni¬ 
forme, claire et transparente dans toutes ses iiar- 
lies,on la laisse sécher [lemlant ([uchjues moments, 
c‘t Ton se dispose à la plonger dans un bain d’argent. 

Iniiiicrsioti «laoifü le liniti -seiiuhiliwatcur. — PoUI' 

[ilonger la glace dans le bain d’argent*, il faut opé¬ 
rer avec précipitation, de manière que la couche 
i ollodionnée soit au même moment en contact avec 
le li([uide dans Ion les ses parties. Ou soulève la cu- 
veltc de manière à faire couler le liquide dans sa 
l>artic inférieure, on y jilace la base de la glace que 
l’on fait tomber dans le bain, en même temps qu’on 
fait repiendre à celui-ci sa jxisition hoi'izonlale 
(tîg. 2i). Cette opération se fait facilement en se ser- 


' Le baia d'argent s’obtient en dissolvant 7 a 10 gramtries de iiî- 
Irate d’aj‘gent dans de l’eau distillée, parfaitement pure et exenipte 
de clilorniTS 
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Fig. 21. — Jminersion de ta gïaee dans le bain d'argent. 



tjiie la mise ati ha in (rai’gciil s'exécnic dans le ca 
bincl noir, éclairé par rinlcrmédiairc 
d’nn carreau jaime. 

On laisse séjourner la glace dans 
le bain pendanl qneb|ues secondes, 
jnstjirà ce que la surface ctdlodion- 
iiée présente nnironnément une teinte 
opaline translnciile. 

Onand celle opération est réussie, 



Fig 


la glace est apte à être impressionnée 
parla Inmiére et à donner une image 
nette, régulière, dans d’excellentes cot 


2'i. — Cro- 
clict de la mise 
au Lait). 



Ex|iOMStioit i\ la cliaialire noire. 


ions. 

11 est bien difti 
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Hi OPÉRATIONS ET PROCÉnÉS PlîOTOGRAPHlQl ES. 

cile de déterminer à l’avance le temps de pose ; il 
varie avec la puissance de rinslrurnent tlont l’opé- 
ralenr dispose, avec le degré de lumière, avec la 
qualité du collodion, la nature des couleurs a re¬ 
produire, c[c. La pratique seule, riiabitude, peuvent 
guider le pliologi*;qdic. 

Une lois que la glace est sortie du l>ain d’argent, 
on la lixe dans le cliàssis qui s’adapte aux rainures 
de la cliaml)re noire, on l y place, aju’és avoir bien 
pris son point, et l’on ote le couvercle de l’ob- 
jcclir. 

Dans un atelier de [lose, le temps d’exposition à 
la lumière varie de 5 a U2 secondes. Pour les pay¬ 
sages, la glace doit éire impressionnée après un es- 
j)ace de temj)s, variable selon les produits que Pou 
emploie, la «pialité des l)ains révélaleurs, etc. 

L’opérateur doit s’iialntuer à conqiter les secon¬ 
des mentalement, afin d’éviter l’emploi toujoui's 
incommode de montres à secondes. Quand la glace 
sensibilisée a été impressionnée par la lumière, on 
reterme le couvercle du cluissis qui Pemprisonne, 
et on le porte au milieu de son enveloppe de liois 
dans le cabinet noir, où il s’agit de dévebqîper 
l’image. 


llcvclo|»|>cmciit de rinia;;c 


On retire la 2 lace 


de son châssis, on la lient par un coin cnti'c le 
pouce et l’index; à Paide d’un verre à précipité, 
on y verse rapidement, — afin de mouiller d’un 
seul coup la suriace tout entière, — le licjuide 
révélateur, généralement formé d’une dissolution 
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LE CUCIIÊ Oü LE NÉGATIF. 


115 


aqueuse de suHaic de lcr addiliounnéc d’acide py¬ 
rogallique ou ac(Mi(|uc‘ (lig. ^25). — Celle opération 
esl très-importante : elle s’exécute au-dessus d’un 
bassin, ou d’une pierre d’évier. — Quand le liquide 
révélateur est versé sur la glace, on inaiulient 
celle-ci dans une position horizontale atin que la 
solution s’y inainticnne également répariie sur toute 
sa surlacc ; on rejette le li(|uide dans b‘ vei re à 
expérience, puis on le reverse sur la glace, et ainsi 
de suite à plusieurs reprises. 

L’image se développe successivement, les lu¬ 
mières, les ombres, les demi-teintes apparaissent, 
rimage se révéle peu à peu. Seulement elle est né¬ 
gative, c’est-a-dire que les blancs du motléle ressor¬ 
tent en noir sur le verre, et inversement. 

C’est pendant cette opération que l’on peut l’aci- 
lemeut s’apercevoir si le tem[>s de pose a été suT- 
lisamnienl prolongé. Si le temps de pose a été trop 


^ Le liquiilc rêvélatcui* pour les n«*‘galifs au collodiou est formé 
d*une soîulion de suifatc do protoxyde de for dans i'oau distillée. 
Ou a riiabitudo d’y ajouler une petite quantité d’acide pyroligiioux, 
légèrement additionnée de fpielqiies gouttes d'alcool. Voici une for¬ 
mule d'un li<iuide révélateur : 


# ■ * 


Eau distilléç 
Soi l'ale (le (irotoxyile de fer. 

Acid(! acéti(|iie. 

Alcool. 


KHi parties eu poids. 
2 ) — •— 


t 


Il suffit souvent de préparer celte solution au moment même de 
l’opération, sans se donner la peine de poser les substances. On 
placo dans un verre à ]>ied ({nobpies cristaux de siill’ale de fer, (pie 
l’on dissout par t’agilation dans l’eau di.stillée. On y ajoute (piel(|iies 
gouttes d'acide acétiipic et d’alcool. Avec quelque liabitude, ou pré¬ 
pare en un instant le liquide voulu 























ll(j OPÉRATIONS ET l'ROCÉllES rnOTOGUAPIIlQUES. 


(‘ourt, les Ijlaiics apparaisseiil de suite sui* le cliclié 
eu tciiiles noires eoiuiiie de l’encre ; dans les ombres 
et les noirs la conclic collodioniiée reste opaline et 
ne varie pas. — S’il a été au contraire trop pro¬ 
longé, la sni lace entière se voile d’un nuage gri¬ 
sâtre, et riniage ne prend aucune netteté. — Dans 
rnii on l’antre cas, il est prudent de rccoininencer 
l’opéra lion, 

(jnand le temps de pose a été bien calculé, la 



Fig. Çj. — Développement de l’image. 


solution de l'er versée sur le cliclié le développé 
petit à petit, rimage surgit comme par encliante- 
inent claire, pure, précise;.les détails sont admira¬ 
bles de netteté; les clairs sont exempts de taches, et 
les noirs, an contraire, sont représentés par des 
nuances accusées, variard suivant rinlensité des 
ombres. 
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On connaît aujourtrimi un grand noml)re de 
snbslanccs (iiii sont snscoplihlcs de déveloitper les 


nuages 


lin y Tl 



le su Haie doiihle de fer et d’ainino- 

additionné d’acide 



D 





)l\V 




Ibniiiqne, ont été reconuna 
leurs. 

H arrive souvent qn’nno épreuve négative est 
parraileincnt réussie <;oinnic netteté, mais qu’elle 
iiian({ue <rintonsilé. Dans ce cas, ou peut lui donner 
la vigueur propre à i^roduire une bonne épreuve po¬ 
sitive, au movcu du rentbrcement. 

Renrorcrnic'iii. I.a glaco développée est lavée à 
grande eau;on la couvre de nouveau d’une concile 
lie solution révélatrice au snirate de fer, additionnée 
d’une petite quantité de nitrate il’argent eu disso¬ 
lution (à 5 pour 100 il’ean). Ou peut encore se 
servir, comme liipiide de rentbrcement, d’eau ad¬ 
ditionnée d’acide pYrogalli(|ue en ilissolutioii dans 

l’alcool, et d’aciilc acélii 

» 

L'opération du rcnîbrçage, comme celle du dé- 
veUqipement, est suivie par uii lavage de la glace à 
grande eau. On ménage l’écoulement de l’eau pour 
éviter d'enlever la ])ellicule de collodion, mais on 
la prolonge un temps suftisant pour ([ne la snr- 
lace de la glace soit complètement dépouillée d(‘ 
toute trace de fer et des réactifs ([ui ont été em¬ 
ployés. 

FKation du iu*saiîf. — Pouc tîxoi' le négatif, il 
faut le débarrasser de l’iodure d’aigent dont il est 
encore couvert, et ({ni n’ayant [las été impies- 












































118 OPÉn.VTIÛNS ET PROCÉDÉS PIIOTOGUAPIIIQUES. 

sioniié par la hiniièrc, noircirail au contact du 
joui'. 

LMiyposiillitc de soude dissout l’iodure d’argent 
non impressionné. 

Le cliché développé, lavé, est plongé dans une 
cuvcife de |)orcelaine contenant une dissolution 
aqueuse (riiyposullite de soude; on l'y inainlienl 
jusqu’à ce que tu couche jaune d’iodure d’argent se 
soit coinpléteincnt dissipée. On soulève la glace de 
temps à aulre à l’aide du crochet; on rexamiiie 
par transparence et à l’envers, jusqu’à ce que l’on 
n’aperçoive plus la plus légère trace de maiMpics 
jaunâtres; on la lave ensuite à grande eau pour la 
débarrasser entièrement de la solution (t’hyposul- 
lite de soude (pii en couvre la surlace. 

On peut remplacer ce dernier sel par le cyanure 
de potassium à 5 jiour 100, qui exerce une ac¬ 
tion plus lenle, mais peut-être plus vigoureuse, 
plus nette, en donnant une linesse particulière 
aux détails, un modelé remarquable aux demi- 
teintes. 

Renfor^aj^c au Itichloriirc de mercure, — Le clicllè, 


fixé et lavé, manque quelquelbis de vigueur. Pour 
lui donner du ton, de la torce, on y verse rapide¬ 
ment une dissolulioii de biclilorure de mercure, 
aiguisée d’acide chlorhydrique*. Aussitôt le cliché 
se fonce, et si on le regarde à l’envers, l’image ap¬ 
paraît comme un positif. 


* Vingt grammes de Iticiilorure de mercure sont d'abord dissous 
dans Tacide clilorbydrique et additionnés d’un litre d’eau. 
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Vern!4Ka;;c «Ida s;la<*€‘. — Lo clicllti Csl tcnilillC ; 

il peut èti‘(i expose sans iiiconvénieiil à la lumière. 
Mais la pellicule de collodioii (|ui le couvre est 
Irès-peu slalde ; elle i)Oun‘ait s’eulcvcr au ccmlact 
(le l’ongle ou d’uu corps dur; il faut la consolider, 
la rendre nîsistanle, aliii qu’il soit possible de la 
jiianicr sans la raver. 

t' 

rendant qu’elle est encore humide, on y verse 



Fig. 21. — Support à rainures pour les cîicliês. 


un liquide sirupeux, formé d’une dissolution de 
gomme aral)i(|uc dans l’eau (10 pour iÜÜ environ). 
— I.a gomme sèche et protège le cliché suffisam¬ 
ment pour qu’il puisse donner un cerlain nomlirc 
d’è|»reuves sur papier. 

loulelois on voulait garder uu cliché [icndant 
un temps de longue durée, ou pourrait le couvrir, 



































































































































































«‘20 UrKItATIONS ET PUOCÊDÈS l'IlOTOGRAPlIIQtJES. 

(l’uii véi itiihlo vernis, Inriné de j^onniie laque Cl de 
sandjii ;ujuc dissous dans rcsiu‘it-do-viii. Ces vernis 
doivenl s'étendre comme le ('ollodion; une fois 
([ii’ils sont étalés sm* la glace, on les fait séclier à 
Tair lilne. 

Il est très-commode, pour opérer ce sécliage, 
(rem[)loyer un snp|>oi t à rainure, où les clicliés sont 
maintenus verticaux, soutt'iius seulement sui' leur 



ti*aiudie (fig. On peut en placer un assez granil 
nonil)re les uns à coté des antres, sans craindre le 
contact accidentel d’un coi ps étranger. Pour trans¬ 
porter les clicliés, on se sert d’une lioîte en îiois, 
û rainures inlérienres, qui maintiennent les glaces 
isolées les unes des antres (lig. 'io). 

Le cliclié, vernis et sec, est complètement pro- 









































































































































































































































LE CLICHÉ OU LE XÉCATIF. 


(('*gü d’uno déléri<iratioii accidentelle; riniage de la 
cliaiiilirc noire, dévclo|)[)éc, est fixée sur le verre; 
elle y adlière, mais elle donne nn dessin négatif 
dont les noirs sont les blancs dn modèle. 

.\ons allons voir comment nous obliendi*ons le po¬ 
sitif, ré|)rcnvc définitive snr papier, mais il ne nons 
paraît pas inutile d’indiquer auparavant quelques 
caractères qui permettent de bien apprécier la va¬ 
leur (rnn cliché. Cette inspection n’esi pas toujours 
facile ; Ici cliché paraîtra excellent à des yeux peu 
experts, tandis ([u’nn opérateur habile y apeicevra 
des défauts <|ni nuiront an tirage dn positif. 

Pour (pie le ctiché soit dans les meilleures condi¬ 
tions, pour (pi’il soit capable de fournir une boiiut* 
épreuve sni* papier, il faut que les noirs dn modèle, 
l(*s draperies, les étoffes apparaissent avec un 
grand caractère de transparence. Les blancs du mo¬ 
dèle doivent an contraire apiiaraître en véritables 
s noires on opa([ncs. 

Ln i‘('gardant nn lion cliché par transparence, 
on saisit en outre une nuance très-appréciable, très- 
sensible, entre les demi-teinles, une gradation liien 
définie dans les clairs-obscurs. Si dans cet examen 
on aperçoit des pointillés, des taches, des stries, si 
les moindres détails ne se montrent pas nets, purs, 
bien arretés, si les |)lns petits objets ne sinit pas 
découpés snr le fond du tableau avex* une préci¬ 
sion rigoureuse, il faut recommencer ropérationde 
rimpression lumineuse. Les défauts du clicliè im¬ 
parfait s’aiii|difieraient encore, en se n 


































l'2'2 OPÉRATIONS ET PROCEDES PHOTOGRAPHIQUES 

sur le piipiei*; tonte la besogne laite dans la suite 
serait iimlile. 

Il ari ive souvent (|nc rexécutant cherche en vain 
la cause tics itiiperfeclions trnn cliché tiidil aura 
exécuté avec tons les sttins imaginables; il est im¬ 
possible <rénoncei‘ à cet égard des régies fixes et 
tiéterminées. 

Le |diul()graphe, comme le chimiste, doit être 
patient, persévérant, et recourir sans cesse à ce 
pand maitre «lue Ton nonime rexpéricnce. 
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CHAPlTlîi; III 


LE POSITIF 


Tirage îles éjn’Cuves positives sur papier. —^ De la nature et de !a 
tpialiié des papiers photograpluqucs. — Épreuves dégradées. — 


Exposition à la lumière. — Virage, 
épreuves. 


Fixage. — Satinage des 


Le cliché négatif, pcodiiit sur un verre transpa- 
renl, donne une éitrcuvc positive (jnand on l’aji- 
pliipie sur une feuille de papier sensibilisé 4110 Ton 
expose à la lumière. Les j'ayoîis solaires traver¬ 
sent les parties blanches dn cliché et dessinent les 
ombres sur le papier. 

Préparation «lu papier K«‘it»»iblli!«é . — Lc papiCf 

photographique se trouve lont préparé chez les bons 
fournisseurs; il est formé (rune pâte à grains ser¬ 
rés ; sa surface est lisse, satinée. 

J1 est facile de s"cn procurer. On peut loutefois 
le préparer soi-méme. On prend à cet effet nn [>apicr 
tic bonne qualité, dont la surface unie est exemple 
«le taches. Il est indispensable que son encollage ail 
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m OI'En.VTlONS et PHOCEDES PIIOTOCHAPIIIQIES. 

clé cxéculc avec le plus grand soin. Les dilTéreiiU 
procédés <lc l’eucnllage agissent sur la conlenr du 
posilil'. S’il a été ol)tenu an moyen de raihumine, 
la pliolographiesera légèrement rougeâtre; elle sera 
an conirairc d’im rouge orangé, si rcncollage est dû 
à la gélaliiie. 

Le pa[)icr une lois choisi, et c’esi généralement 
du pajiier alhnminc, que se servent les pliologra- 
phes, on le plonge dans une dissolution aqueuse 
de sel marin, on chlorure de sodium (50 gr. de sel 
environ par litre d’eau). Un l’y laisse séjourner 
pendant (|uehjues minutes, puis on le fait sécher à 
l’air. —Pour sensibiliser ce pajiicr, il suffit ensuite 
lie le tremper dans un bain d’argent (200 grammes 
<le nitrate d’argent pour 1 litre d’eau distillée) con¬ 
tenu dans une cuvette photographique en porce¬ 
laine. Quand la feuille de pa[)iei‘ est bien imbibée 
de chlorure d’argent, on la sèche dans l’obscurité. 

Le papier albuminé du commerce renferme déjà 
du chlorure de sodium, ou d’ammonium ; pour le 
sensibiliser, il suffit de le tremper dans le bain 
d’argent. 11 est bon de ne pas sensibiliser le papier 
photographique trop longtemps à l’avance. Il ne tar¬ 
derait pas à jaunir, meme en le conservant dans 





TSraee des é 


‘spositives< 



r 


cette opération un châssis spécial, formé d’un ca¬ 
dre rectangulaire, au fond duquel est placée une 
glace. On jiosc le cliché sur cette glace, en ayant 
soin de ne pas le faire du coté collodionné. Ou y 















LE i‘USITir. 




applique le papier sensibilisé, cl on ferme le châs¬ 
sis an moyen (rime planclielle brisée à cliarniére, 
dont les deux parties mobiles sont solideinenlmain- 
lenues pardes traverses en bois (lig. 'iO) . Le système 
est exposé an soleil. Comme il est indispensable de 
surveiller la venue de l’image, on constrnitees ap¬ 
pareils de telle façon (pCil soit possible de l’cgardcr 
la surface du papier : on ouvre la moitié supérieure 
de la pla(|nc à cliarniére et on voit si ré[)reuve est 
d’un ton assez intense. Cette insjieclion s’exécute 
dans lachambre noire. La seconde moitié du papier 



est rclcnne par l’autre [Uiidic de la plaque à char¬ 
nière, ce qui rcmpéclie de sc déranger pendant 
l’inspection. On peut refermer la boîte et continuer 
l’exposition au soleil. La partie du châssis que Ton 
tourne du coté de la lumière offre l’aspect d’un 
cadre ordinaire (tîg. "27). — La tigure "28 repré¬ 
sente un châssis très-employé en Angleterre ; les 
traverses de bois (jui ferment la i>lanchetle à char¬ 
nière y exercent une pression par rinterniédiaire 
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12G OPERATIO>*S ET PROCEDES PlIOTOGRAPIIIQl'ES. 

(le (leux ri?ssorls, iloiiUc but est «le mieux établir le 


ecuitact cuire le papier sensibilisé et le cliclié. Ce 
svsléine csl Ircs-avaulafïeux. 

1^ \_r 

Quand un opère en plein 



, avec 



iiega 



Fig, 27. — Châssis à reproduction exposé au soleil. 


tifs sur verre, il faut avoir grand soin que les 
rayons lombcnt perpeiidiciilaircinent sur le plan de 


la glace, afin d’éviter des défoianations dans le cas 



Fig. 2S. —Châssis anglais. 


OÙ le cliché n’aurait pas une égale épaisseur dans 
toutes scs parties. 

Quand on veut tirer des portraits en vignettes, 




















































































































































































































































ij: positif. 

on so sert du verre à dégrader; c'est un verre in¬ 
colore au centre, et qui vers les hoi’<ls prend une 
teinte jaune de plus en plusToncée. On [æïil encore 
arriver à obtenir un positif dégradé au moyen d’une 
placjue de verre, où sont collées les doulolures de 
papiers de plus on plus épaisses à incsui'e ipie l’on 
s’éloigne du centre transparent. Quand on opère 
sur des clicliés-porlraits, il est facile d’oblenir un 
fond blanc en couvrant le châssis d’un verre jaune 
à fond Idanc. 

Lors(|ue l’épreuve sur j)a|>icr est arrivée au Ion 
voulu, ce (jui exige un espace de temps variable 
schni rintensité de la lumière du jour, on la relire 
du châssis, en opérant à l’abri de la lumière, ([ui 
noircirait les parties claires protégées par les 
noirs ilu cliché de verre. 

* 

L’épi'cuvc positive a une couleur louge très-pro¬ 
noncée ; avant de la fixe}\ c’est-à-dire de dissoudre 
l’excès de sel d’argent tpie la lumière n’a pas alia- 
(pié, il est indis[»cnsal>le de procéder à l’opération 
que nous allons «lécrirc*. 

vîrasfc. —- Si l’on culcvaildirecleuicnt l’excès de 
sel d’argent de répreuve positive sur papier, au 
moyen de rhyposultitc de soude, on oljtiendrait 
une image, très-peu solide, et dont la couleur rouge 
pâle produirait sur l’œil un effet fort peu agréa¬ 
ble. Le virage a pour but de donner de la solidité à 
réprouve, de lui permettre de résister à l’intluencc 
du temps et d’acquérir une nuance franche, vigou¬ 
reuse, violette ou noire, à la volonté de l’opérateur. 
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« 

Le viroge s’o[ièi‘e eu plongeant réprouve, an sortir 
(le son châssis, dans un bain contenant 1 gramme 

I 

de chlorure d’or et de potassium dans 1 lilre d’eau L 
Il est néccssaii'c de la soumettre auparavant à un 
lavage à grande eau, ojtéré pendant plusieurs iiii- 
nutes dans une hu’ge cuvette photograidiiqne, tou¬ 
jours placée dans le lahoi^aloire obscur, à l’abii de 
la liiniiére. Pendant le cours de cette opération , 
l’épi'cuve se nuance parl’ois en un ronge unj)cn vil‘, 
mais il ivest |»as nécessaire de lenir compte de ce 
lait, ([ui se jiroduit assez fréquemment. Il faut con¬ 
tinuer le lavage pendant le temps voiriU, et plonger 
subitement réjirenve dans le bassin de virage an 
chlorure d’or, où l’on peut la laisser séjourner de 
dix à quinze minutes environ. Passé ce temjis, Pé- 
preuve a acquis la teinte sépia foncée qui consti¬ 
tue la véritable beauté de la photognqdiie. 

Fixais^e. —Pne fois (juc Popéraliou du virage a 
pi’oduit son effet, on lave Pépreuve à grande eau ; il 
ne faut pas ciaindre de prolonger ce lavage, et une 
immersion de six à huit lienres dans un grand ba¬ 
quet où Peau SC renouvelle constainment n’est pas 
trop prolongée. Le fixage se fait ensuite pour le posi¬ 
tif, à peu [U'és comme pour le négatif, c’est-à-dire 


* Il existe un grand nombre de formules pour la préparation des 
bains de virage. Un certain nombre (ropérateni's ajoutent à la so¬ 
lution aijueuse de chlorure d’or une [letite quaiüité de bicarbonate 
de soude, destiné à neutraliser l’excès d’acide dont le cbloriirc d’or 
pourrait être imprégné. D'autres pliotograplies ajoutent au bain d or 
de l’acide cilrique; d’autres enfin de l’acétale de soude, du phospbalc 
de soude ou du borate de soude. 
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LE rOSITIK. 


([UC i'oiî upùro avec l’liy[>osul(llc do sonde ou le 
(’yauuro do polassium. L’iiyposulfilc do soude, ad- 
dilioiiiîé de I i>our 100 de ei'aîe, donne (Tassez 
lions l'ésullals. Une innuersioii d’nii quart dlieure 
dans une solution (‘tendue (200 grainines (Tiiypo- 
suKite par litre) (^st suriisanle. [/é[neuve, encore une 
fois lav(‘e à grande eau el S(udi(îe, est enfin ternii- 

lu'e. 

l'oui* s'assurer (jini Ttqireuve a (j^ç^sonnnse a un 
lavage su ni saut, on reeii^'illo jwiehi ^s 


de Teau<|uiou découle, da 



m 



oii Ton verse (pi(d(juesv^^tl('s de hielilorure de 
niei'cure (suldiiné coifedSif), en dissolution dans 
re:m ; il ne doit pas IJ'"^riner de pn’îcipilé si !’(> 
preuve a été convenalÆê^^nt lavée. Dans le cas con¬ 
traire, on devra pr^®fcer le S(y(.iur de ré|)reuve 
dans l'eau jusquÎHr'cV^ine la réaction iTait plus 
lieu. ' 


Collnsre 


« 

— Les C 



ÎS 






surpajuer, aprèsi»’oiréfé parlaiteineiit lav(*es, a]>rès 
avoir élé sécln'iesten les suspendant par un de leurs 
coins à une corde tendue dans Talelier, sont pla¬ 
cées sous une pi'i^sse ou un olijct [lesant, de iiia- 
nièrc à les einpéciier de prendre des [ilis. Elles sont 
éinarg(*cs, cou|iées, il ne reste plus (pTû les 
sur un carton, et à faire disparaiire les inégalités 
de leur suriace en les souineltant au satin âge. 

Le collage sur un carton hrislol se lait très-hiçii 
avec un empois d’amidon, préparé dans Teaii lioiiil- 
lanle. Le salinage s'opère au inoven d’une presse 
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spéciale, l'ormée (riiiie }na([ue iiieiauKjue qii une 
roue à iiianivollc, mise en aclioii, l'ail passer à la 
partie inlérieure d’un cylindre (lig. "29). Les épreu¬ 
ves phol(»graplii([ues, collées sur carton et sécliées 
dans une pièce chaude, sont au préalal)le placées 
siii' la plaque de métal ; elles sont soumises à une 
pi’ession considérable, en («assaut sous le cylindre, 



:ît acquiérent unas()ect Inülanl, qui contribue à les 
[unbeUir. Pour ajouter à relïetdu satinage, on peut 
Lîtaler sur la (diotograpbie une mince couche de 
vernis formé de cire et de mastic dissous dans l’es- 
sence de lérébeutliine. 

Telles sont les différentes opérations que néces- 
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silo 



VI ne oprcuve 



liane 




par 


lodinii Iniinide. Nous ne sauriuns Irop dire que, 
malgré les descriptions ininnlienses, la pratique 
est encore le incillcnr guide de l’opéra te nr ; (jue 
celui-ci s’eiïdrce de bien posséder d’abord la lliéo- 
rie, qu’il étiidir 
mais (pi’il sache bien à l’avance, ([n’im long ap¬ 
prentissage est nécessaire, et (jue la patience, lu 
constance, la ténacité sont les qualités indispensa¬ 
bles au photographe. 


r'i [p9 I 11 T i mi 











coinpie.xes pour un 




‘rations photographiques, que 
nous venons de décrire sont, en définitive, peu 

[>CÜ 

tué aux maiiipnlalions ciiimiijucs ; mais (jne de 
longs crforls, ((iic de tâtonnements, patients, minu¬ 
tieux, délicats, il a l’allu, de la paid des créateurs 
de cet art merveilleux! 

Quel abime de labeur et de recberebcs sépare 
les méthodes actuelles, dont nous venons de don¬ 
ner un exposé sommaire, des premiers 
de Nicéidiore Mepee et Daguerre ! 

Après CCS impérissables inventeurs, (pie d'es[U'its 
ingénieux et laborieux ont médité sur les pro¬ 
blèmes de l’art photograjihique, ont apporté quel¬ 
ques éléments nouveaux, aux 
avant eux! 

Xe dirait-on pas ([ne c’est le caractère des œu¬ 
vres de la science moderne, d’élre en quelque 
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soi'le la rcsiillaiitc (r(3iTurls iiiulliples, isolés les 
uns (les aiih'cs, mais simultiiiics cl t(3udaiit vers le 

9 

même Imt. La plupart des découYcrtes de Jiolre 
siècle, en sont viii l'rappanl exemple, et la photo¬ 
graphie (3st ('ertaiiicmeiil mic de celles (pii a exigé 
le [)lus grand coiieoiirs d'ouvriers de riiilelligeuco, 
acc(mii)Iissaul avec itersévérauce des recluîrclics Uni- 
jours dilïicîiles et souvent iugrales. 
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THÉORIE ET PRATIQUE 


Kxplication tics opéi’alions pliotograpliiques. — Kécess-ité d’une loii- 
j^uc praliquc. — Modilication du mode d’opérer avec le genre de 
pliolograpliie. — Pliotograpliie eu voyage. — [’aysages. — 
ciels. — i'oiiriiits-carlcs.— Eliotographie instantanée. 


N<»us avons docrit les tlin’érenU's opérations (pio 
nctossilo la produriion d’nne épreuve plndogra- 
phitpie; nous ne croyons pas (pi’il soi! utile* trin- 
sisler longncinent sur la théorie des réactions (jtii 
président aux séries de mani|ndalions (|n’elleexige. 
Mans la partie hislorh|ne, nous avons déjà dit (jnel- 

snr les liascs scienliti(|ues de la photo- 
grapliie, eepcndanl tle nonveanx détails conlri- 
hneronl peut-être à mieux fixer les idées du 




ru* 1 

On ne saurait dire par i|uelle merveilleuse in- 
llnence la lumière impressionne eeiiains agenls 
rliimitpies; la science est prestpie toujours impuis¬ 
sante à exprupter les causes; elle conslale des laits; 
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é 

îlle les reprodiul par rcxpérience, et en tire profit 

— Le soleil agit sur les sels 


dans ses applications. — 
d’argent. Ponr(|noi? On l’ignore ci on rîgnorera 
peut-être toujours, mais le lait est maniteste, et 
cette action est la hase fondamentale de la photo¬ 
graphie. 

Le cliché de verre est couvert de collodion, suh- 
stance visqueuse, capal)le de se solidifier, et très- 
apte à servir de sujiport à la dissolution d’argent. 
Cette couche de collodion est imhihée à l’avance 
d’iodure de potassium; quand on la plonge dans le 
liain de nitrate d’argent (hain sensibilisateur), l’io- 
dure de potassium se transforme en iodure d’ar¬ 
gent. l.a plaijuc <le verre collodionnée est exposée 
au foyer de la chambre noire. La lumière agit sur 
Liodure d’argent, l’impressionne dans les parties 
claiies de rijuage, la laisse intacte dans les om¬ 
bres : au sortir de la chambre noire, la glace im¬ 
pressionnée est plongée dans le hain révélateur; ce 
développement s’effectue parce que Ton ajoute au 
sel d’argent une solution réductrice formée de sul- 
fate <le protoxyde de fer, additionné d’acide acé¬ 
tique; la réduction complète du sons-chlorure 
d’argent obtenu par l’action de la lumière s’effec¬ 
tue; l’argent mélallique se déjtose et ne tarde pas 
à acquérir une nuance noire, très-prononcée, très- 
vigoureuse. vSi l’oii n’obtient pas du premier coup 
une vigueur suffisante, on procède an renforce¬ 
ment; on mélange, comme nous l’avons dit, la li¬ 
queur révélatrice précédente, avec une solution 
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do iiilrate il’argoiU; on la pi'oincno sur ré|irouvo, 
ot une nouvelle qnanlité de niélal se déjiosant, sui* 

les parties déjà réduites, renforce riinage et 
lui donne plus d’inlensilé. Le ftxaije sc fait au 
inoven de LlivposullUc de soude ou le evanure 

k A V 



uin: CCS 



O 





sur 


la glace, l’iodurc d’argent que le rayon lumineux a 
laissé inlact- 

Oii voit que ces apei'Ciis théoriques sont trés- 
simnles : îl n’est nas nécessaire d’étre versé dans 


rétude de la chiiiiie pour les coinprendre. Mais il 
y a loin delà lliéorie à la prati([ue. — Celle-ci ne 


s acepnert que par de longues et patientes inanipu- 
latioiis, par <les expéi'icnces noinhrenscs et souvent 
i'éitérées. Elle est d’autant plus diflicilc à enseigner 
dans un traité, ou dans un livre dans le genre 
de celui «pie le lecteur a sous les yeux, qu’elle 
varie suivant le mode de résultat que l’on veut 
ohtenir. 






Tout CO (pie nous avons dit sur 
photographiques s’applique essentielleinenl aux 
expériences faites dans un atelier pourvu d’un sa¬ 
lon de pose, où les effets de luiiiiére sont conveua- 
hlement ménagés, muni d’un oahiiict noir coufoi- 
lahie, hieu installé, et d’une terrasse pour le tirage 
des épreuves. .Mais nous ne sommes |>as entré dans 
le détail spécial des précautions cpie nécessite le 
liiage d('s portraits sur uature^ nous avons passé 
sous silence les causes accidinitellcs qui altéieul 
un clictié, les miiuilics en un mot, ipie la pratique 
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seule peul a})ju‘eu(lre. De lueiiio qu’il est iiupussîMe 
(le (leveuir cliiuiisle sans luauipiiler dans le lahu- 
raloiic, il serait insensé de vouloir apprendj'c la 
jdiolügrapliie aulieinent tpic le flacon de collodioii 
à la main, et la cliaïultrc noire sous les veux. Tou- 
telbis le praticien inexpérimenté, toutou s’exerçant 
lui-inéine, doit recourir aux C(jnseils que lui four¬ 
ni sseni les livres, et comme justju’ici on n'a pas 
assez insisté sur les différents ob 




le pliotogiapfie, nous voulons donner quelques 
reiiseigneinents sur certaines façons d’opérer, qui 
s’appliquent à la j)botogi‘aplMe en voyage, à la 
[tliolograplue instantanée, et à quelques blanches 
spéciales de l’art (jui nous occupe. 

liU en voyage. — L’aj)pareil de cain- 

[lagne doit différer de ra|»pareil d’atelier. II est 
plus léger, plus poi tatif. La cliambre noire est [dus 
petite, elle est munie d’un soufllct qui l’allonge, ou 
leréli’écit à la volonté de ro|»éralcur. Le support 
est formé de pieds rentrants à rainures. Il est 
uiuîji de courroies ([ui enceiguent presque tout 
l’a[>pareil, v comprise nue tente destinée à servir* 
ilecaliiiiel riciir; le loul s'iiihipU' lacilemeiil sur les 
épaides du touriste, atîu qu’il puisse transporter 

sur son dos (tiff. 50). 





sans iatigue, tout son imi 


L’objectif se sépare de la cliambre noire, ou jienf 
l’en retirer en le dévissant. Cet objectif est simple, 
c’est-à-dire (pi’il ne comprend qu’un seul ocu¬ 
laire, suftisanl ]joiir la pliotogra|)hie des vues e! 
des monuments. Nous recommanderons d ime 









TIIÜOlîIE f:T PiiATIQlE. 


137 


larmi spéfialo rohjeclir oi'lliuscopifiue, iiivcnlé à 
Viriiiio ; une (Iniilili* cuinbiiiaisoii de veiTCS, la dispo- 
sitiun des diaphragmes à sa [uirtie postérieure, 



Fig. 50. — L'iippareil pliotogiapUique de voyage. 



pIM 

rerue par smi 
un avantage 


ilisel’la |»res 
ouverture, t'i.'l 
de la plus tunite 



ï J 


I 









•e eneore 
i a lire; il l’es- 
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pectc la perspociive el ne (léforine pas les lignes 
«lioiles (les inonuinenls. 

En voyage ou n'a plus le cabinet noir de l’alclier 
photographi(]uc. Il raut y suppléer en Iraiisporlanl 
une lento de voyage, ([ui se démonte avec autant 
do facilité (jiic colle de nos soldats. Elle peut, si elle 
os! bien couslrnito,è(re dressée en un quart d’heure; 
deux oj)érateurs y licMncnt à Taise, parraitement à 
Ti! 










au piioiograpnecn cain- 
}»ague est tout entier contenu dans une boite à 
coin par! imeuls où sont ciuprisounés les cuveb 
tes eu gulta-percba, destinées au fixage, le bain 
d’argent, les entonnoirs, les réaclifs, les châssis 
pour la cliainbre noire, dos papiers buvards, des 
filtres, les fioles de collodion, etc., etc. 

L’artiste eu voyage pourra reproduire avec assez 
de Tacililé, s’il est bon opérateur, les monnnicuts, 
les constructions en généi al ; mais s’il veut aborder 
la nature, s’il tient surtout à reproduire le ciel, à 
fixer sur le eollodion les el'fcts de nuages, qui ornent 
le paysage, il rencontrera des difficultés bien faites 
pour Tarréter si sa persévérance iTcst pas à la liau- 
leur de son désir de bien faire. 

« Une des grandes difficultés de la photographie 
paysagiste, dit l’opérateur émérite, M. A. Liébert, à 
(jui nous avons déjà fait (pielques emprunts, est la 
production des ciels à nuages naturels, parce que la 
lumière dans sa })uissance éteint tous les nuages 
par la solarisation; il eu résulte que les ciels d’un 
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blanc nniibnne produisent un elîet monotone ou 
4Tianl qui enlève an paysage sa perspective aérienne 
ou naturelle.; toutes les teintes délicates produites 
par réloigncment et la rétlexion des nuages dispa- 
raissent; biniagc perd alors une grande partie de sa 
valeur artistique. 

On peut employer plusieurs méthodes pour 
obtenir des nuages dans les ciels d’un paysage. La 
première consiste à opérer inslantanénietit et à 
reproduire alors le ciel naturel, qui a la même 
valeur que le reste du dessin. On peut encore, avec 
une certaine habitude, modérer la venue des nuages 
pendant qu’on rapporte par un tirage additionnel. 
Pour ménager les nuages pendant le développement 
d’un cliché tpii a reçu une faible exposition, le 
meilleui’ moyen consiste à couvrir la glace d’un 
réactif neutre très-faible, jusqu’à ce que les nuages 
soient développés ; ce résultat oljtenu, on rejette le 
liquide et on procède à la venue de l’image avec le 
révélateur ordinaire acidifié; on a soin (pie la solu¬ 
tion agisse plus spécialement sur le paysage en 
ménageant le ciel. 

Lorscjn’on opérera en imprimant des ciels rap¬ 
portés, pris sur d’antres clichés, on devra approprier 
ces ciels au sujet, pour leur donner une liarmonie 
convcnalile ; dans ce cas, on observera surtout les 


elfets de lumière pour que les nuages et le dessin 
soient éclairés de la même façon; les lignes d’ho¬ 
rizon devront conserver leur valeur, le ciel vapo¬ 
reux dans le fond de l’épreuve sera plus défini dans 
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les plans snpùi icurs, qui |>reii(lroii1 alors une iiilon- 
silé j^radnéc'. Ces opéi'alioiis, loules de goùl, de- 
inandeiil de grands soins, ol surlonl le seiiliinenl 
arlistiiine. » 

Le nièine ])ralieien donne d’excellents conseils au 
|tliologra|)lie en voyage, et il l'ovendiquc avec raison 
le tiii e d’œnvi e d’ai t pour répi’envc' ol)lcnne dans de 
lionnes conditions. « Pour rendre reliel ariisti(jiie 
d’iin paysage, il est inipoiiant de clierclier le ciMé 
(pli jiréseide le jilus d’Iiarmonie dans son ensendilt*, 
(d de choisir rtienre de la journée où la lumière 
éclaire ce colé de la manière la pins convenable, 
pour (lonner aux (dijels à reproduire toute la si- 
guilication et toni le caractère (pii leurimnvienncnl. 
en ménageant les elïels du clair-obscur en rappori 
a vec les lorines et les dislanci's. » 

l a pliolograplnc, considérée sous ce point i\v 
vue, jimil en elï'et revendicjuei' sa place parmi les 
arts, car tel labh^au de la natnie reproduit par un 
cqièratenr intelligent, comprenant touti'S les l>eantès 
ipi’il peut lain* valoii' et les ressources qu'il a entre 
les mains, devra à juste litre, ce nous semble, 
rire considéré comme uiu' i*eprodnclion artistique; 
tandis (pie ce même tabh’uu e\(;cnté par ,un ma- 
îKeuvre comme il y en a tant, cpii ne s’attache qu’à 
l’cprodnire pour reproduiiT, sans coni|n*endre ni 
sentir la beauté de sa mission, sera une œuvre 
plate, sans expression, sans viguenr, dépourvue de 
tout earaetèreet de tout sentiment; (iiiHn une œuvre 
sans vabmr anenne. Pone, (mi pholograpliio, comme 
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t;ii iteiiilurc, il Taiil avuir hî soiiliiiiOMi arlisti(iiio 
i|Hi sait (lissiiniiler les dclaiils de la îialui'o en lai- 
sant valoir, au contraire loulcs les I>eaMtés (jui 
llatlent Vnn\; il fanl surtout le lion goût et IMiar- 
nionie. » 

Si la pliolograjihic du paysage offre des dirfîcullés 
coiisidéraliUîs, exige du gu>ûl, de l’art, la [iliotogia- 
pliie des poi lrails, ne demande pas moins de la 
[larl de ropcratenr une grande |)raliqneelde gran- 
tles (pialités. P 
l’avons déjà dit, il faut pour ainsi dire, se faire Ut 
wahi, et procéder par tâtonnement, savoir en un 
mol SC servir de Vexperieiice, luise fondamcrdale de 
la pliotograpliie. La confccliuii des porlraits néces¬ 
site des appareils s|iéciaux, un salon de pose Lien 

elqites [iraliciens sont arri¬ 
vés anjonrd'luii à produire de véritables œuvres 
d’art, bien dignes d’exciler radiniration. Malbeu- 
rcusementà ciMé des arlisles il v a la foule «les ma- 


‘ Cl U 



i * 

I ! 


», comme nous 



»l* I !» I l'i-i 



iiœuvres, ([iii niellent au joui’des épreuves atroces, 
iju’on dirait faites à dessein pour dépi’écier l’art su- 




1 i’i 


Daguerre 


Peiiainsopéralcurs, ont fait entrer la photogra¬ 
phie dans une voie nouvelle, par l’obtention remar- 
(piable d’épreuves instaulaiiées. On est arrivé à pho- 
lographier nn elieval au galop, un régiment qui 
passe, une vague, un nuage. L’inslanlaiiéité s’ob- 
lient par la mélliode de préparation des réactils 
employés. 11 est utile |tüui‘réussir un cliché instan- 
lané n'exigeant qu’une fracliun de seconde de 
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temps (le pose, de préparer un collotliou Irès-fluide, 
formé de parties d’alcool de 1 partie d’éllier el 
de 5 grammes de coton-poudre. On sensibilise ce 
collodion avec 5 grammes (riodure de litliiiiin et 
1 gramme de bromure de litliium. Le bain d’argent 
à 8 pour iOO de nitrate d’argent est saturé d’io- 
diire d’argent, on y ajoute quelques gouttes d’acide 
nitrique et l’on y laisse séjourner la glace collo- 
dionnée pendant cin([ minutes environ. On obtient 
ainsi le maximum de sensibilité. Le bain révélateiu' 
est formé de sulfate de fer, additionné d’acétate de 
plomb, d’acide formique et d’étbcr nitrique. 


>1 
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LES RETOUCHES 


Les accidents dans les clicliés et dans les épreaves. — Moyen d’y 
porter remède. — lletouciie des néf^alifs — Imperfections des 
positifs, — Hetouclie des épreuves plioLo^rapliiques à reiicrc de 
Cliine. — Coloration des photographies. — Les pliotographies 
caricatures. 


Malgré riiabilcté de l’opérateur, malgré les soins 
(jii’il peut apporter à ses manipuialions, le cliclié 
pliolographique, ainsi que répreuve positive, sont 
souvent iinpartaits ; des accidents difficiles à 
éviter, souvent inexplicat)les, vieiiiieiit altérer une 
œuvre qui a exigé un tetups considératde, qui a 
nécessité d’iuuomtjrahles détails d’uuc manipu¬ 
lation toujours minutieuse et délicate. 

Que la glace coltodioiinée soit restée quelques 
secondes de tro}i dans ta cliamlire noire, que te 
liquide révélateur ait été versé une fois de plus sur 
le cliché, que la moindre impureté ait souillé de sa 
présence fortuite un des réactifs emplovés, qu’un 






r #* 


lU OPEnATIONS ET rilOCEDES PIIÜÏOGP.APKIQÜE'. 


l•ayo^ do soloil maladroit soit vomi tout à cou|» 
s'iidrodiiit‘e dans le verre de robjcclit’, il ii’eti laul 
|ias plus pour que réprouve soit voilée eoiuiiie 
d’un nuage, piquée de pctiles laclies, ou rayée 
de lignes qui altèrent la pureté du dessin. 

Les pointillés sui' le cliclié, les petites taches, 
provieuneut souvenl de la iiégligence de ropéraleur 
qui u’îuira pas nettoyé sa glace avec toutes les 
précautions qui doivent s’imposer sans cesse aux 
immipnlalious du pholograplie. S’il y a laissé ((ucl- 
(|ues jiai’celles de tripoli, si l’atmosjdiùre y a jeté 
quelques grains de [loiissière, la |iellicule de collo- 
dion retiendra ces vestiges, quelque menus ([u’ils 
soient; ilsllotleront sur le liquide sensibilisateur, y 
rormeront des bulles au-dessous desquelles le réac- 
lil'iic imiiria iiionire, el cliaquc giaiiidc sul.slancc 
étrangère Lormera nue tache très-visible sur 
l’épreuve. 

Lorsqu’un uégalif présente des pointillés à jour, 
ou peut les boucher avec un pinceau et de l’encre 
de Lliiiie légèrement gommée. Pour les paysages, 
on a souveid. l’habitude d étendre avant Pimpres- 
siou une couclie de vernis opposée à la lace collo- 
diouuée, dans les parties ([ui dcmaiideiit de l’iqia- 
cité. Au moyen de ce procédé, im opérateur 
arrive même à produire des elfets de nuages d’mi 
(ixcellent ctlel. 

Les clichés ne sont pas seuls à nécessiter des 
retouches ; il est rare que les é})reuves positives 
soient complètement exemptes d’une lacheoii d’iiite 
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îS“Unos 

üli’e corrigés par un de^s- 


mil 
<;es , 

siiialeiM’, avec de rencre de Chine délavée dans de 

b 

i’eau gommée, et additionnée d’une petite tjuantité 
de carmin. 

L’é])i*euve [)ho!ograpln(|ne peut servir à l’artiste 
de vérilahle cs(piisse, sur lafpielle il pourra passer 
son (‘layon ou son jiinceau. Elle se transformera 
ainsi en une miniature, ou en un ])astel. 

On n’a pas manqué de protester contre cette a im¬ 
plication du crayon ou du pinceau sur les épreuves 
)diotograptii([ucs; <ians la troisième partie de cet 


ouvrage. 
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vue ai tislique; pour le momeiil nous 
ment les envisager au point de vue purement prati¬ 
que. 

Les retouches à rencre de Cliine sur l’épienve po¬ 
sitive doivent L'Ire exécutées avant le satinage ; il est 
lrés-i‘are ([ue ces rclouclies ne soient pas nécessai¬ 
res, surtout pour les portraits, l.es yeux du modèle 
ont souvent remué ctn’offreut pas une netteté sul- 
fisanlc, les draperies ne présentent pas toujours des 
omhres assez nettement accusées. Ouehiues coups 
de pinceau, donnés par une main 
facilement réparer ces imperfections. Les retouclies 
sont souvent indispensables, dans les parties blan- 
« hes de répreuve positive, ({ui apparaissenlcoinme 
lies taches, sans oinl»res et sans denii-leintes. Le de¬ 
vant d’une ctieniise triiomme ne manquera pas 
il’apparaîlre coiuiiic un triangle, blanc, sans plis, 
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liG 01‘ÉU.VTIO.NS ET PROCÉDÉS PHÛTOf.RAMJlQÜES. 

siiits traces (Je Ixmluiis, et produira un clTet déplo- 
ralde an niilicu d’un porlrait qui peut être partUi- 
iiiciil l’éiissi. Il est facile de suppléera ces défauts 
de la pliotograpliie à l’aide d’un pinceau très-tiir, 
iinhiliéd’eiici’e deCliineou deséjua. 

Onelques artistes sont pai veniis à donner aux 
pIiot(tgi'ai)liies l’aspect d’une gi’avure anglaise ; ils v 
ar rivent eu tirant nue épi'euve sur papier salé. Ils v 
appli(|neut un encollage et font une relfurclre an 
pointillé avec de reucre de (diiuc, Pour réussir' ce 
travail, il est iridisjrensalrle d'avoir le laleiit d’un 
Iron irriniatui'isle. 

C’est ertcore sui' pairier salé qit’il faut tirer les 
épr’eirves ])osilives destinées à être coloriées à l’a- 
(ptarelle, on au pastel. Ce gciu'cde coloralioit no 
(iomie g.Miùnilenioiit (|iio de mauvais résiillals; Il 
(‘U est de tuèrne pour la petntur'O à riruilc faite sttr 
le positif. li’é|>i‘Ouve dans ce cas est lii'ée sur uu(‘ 
toile à tableau. Nous veiTous que ces procédés pirolo- 
graplri((ues l'cndent de véritabtesservices aux pein¬ 
tres du plus grand taleiil. Si l’on jitge sévèrciueirl 
les photographies peintes, c’est (|iï’elles sont dues la 
plujrarl du terrrps à des badi(jeonneurs phüùl (|u’à de 
véi*itables artistes ; c’est (iir'idlessorri destinées à 



boni’sesiutKlcstes,qiti veulentavoii'six portraits pour' 
six Iraucs. Mais riaus un grairrl noitrbre de cas, la 
photographie |>cnt utileiueut servir <rcs({rtisse au 
irteilleiir' peintre. C’est jun* tnt regrettable |)r'éjugé 
({ire r|uehiues ai’tistes en Irannisseut remploi de 
jiai ti pt'is. 
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(|ues, nous 
loj(iios à colle (juc r 
prose 
lil coi jis, il sulflt <le 



l’aniii les rcloiicfics ries épreuves pholograplii 

r les cari cal lires, ana 
eprésente la figure ôL l^oiir re 

sur un pe 

proudre deux lois sa pliologra 



» tri J 


une grosse 



l'ijj. ôl.— l'hofog'i’aîihiecaricature. 
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1 iS OPERATIONS ET PROCEDES riIOTOr.RAPIIIQUES. 

leiiues, 011 (lécoupc de la preiiiicre épreuve la lélc 
et on la colle sur le cou du personna^^e rcprodiiii à 
une échelle moindre. Si la grosse tête ne s’ajuste pas 
Irés-liicn, au petit corps, on l'ait les l accords néces¬ 
saires au pinceau. Ce dessin une Ibis ohtenn, en en 
prend riinage par la jjliotograpliie, et on produit 
un cliché qui peut donner un nombre indéfini d’é¬ 
preuves caricalures. 

L’industrie ne manque pas d’utiliser des procédés 
analogues pour répandre des photographies politi¬ 
ques, faites après coup,])ar la réunion de portraits- 
cartes sur un même cliché. Ooond un nouveau mi¬ 


nistère est nommé, on hnuvc chez les papetiers la 
photographie du conseil des ministres. Les nouveaux 
élus n’ont certainement pas autorisé le photogra¬ 
phe à venir les fixer sur lecollodion, pendant qu’ils 
discutaient les questions d’Elal; mais il est facile 
de re|n’ésenler un conseil des ministres. On dispose 
autour d’une taille à lapis vert des modèles (|nel- 
conques; les amis du photographe représcnient les 
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on 



Né 
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JS nouveaux 


ministres, en se procurant leurs portraits-cartes el 
on les colle sur les corps des jiersonnagcs qui ont 
joué leur rùle ; après les retouches voulues, on prend 
la photographie de l’éjn’euve ainsi oblennect... le 
tour est joué. Tour simuler le salon ministériel, un 
<lécor a été peint sur la toile de fond de l’atelier, 
représentant une grande cheminée de marbre et de 
superbes candélalires. C’est par ce jirocédé que les 
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iiiarcliaiids de photographies ont pu niellre en 

* 

veille des scènes liistoriqiics, telles que rcutrevue de 
.M. (le iiisniark et de M, Tliiers, etc. Les tètes seules 
de personnages sont authentiques, elles sont repro¬ 
duites d’après leurs jiortraits-cartes, la mise en 
scène générale est lictivc et représentée par des 
personnages quelconques. 

Il y a certainement, dans la phoiograjihie, une 
riche mine de plaisantes observations pour Tobser- 
vateur, mais nous nous garderons d’aborder sous 
ce rapport l’art (juc nous étudions au point de vue 
scientifique. 

Nous nous bornerons à ajouter, pour rester dans 
les limites de ce chapitie, ([ue les retouches iiabile- 
ment faites contriliiicnt à améliorer la photogra- 
[>hie, à donner au porlrait le véritable as[>ecl du 
visage humain. 

« Madame de Staël, dit notre spirituel écrivain 
M. Legouvé, mourut en cansanl ; en vain depuis [jIu- 
sieurs jours, ses parents, voyant arriver le fatal dé- 
noùmenl, voulaient-ils écarter les visiteurs de son lit 
d’agonie : « Laissez, laissez entrer, disait-elle d’une 
voie liévreuse, j’ai soif du visage humain ! » Ce 
mol jirofond et presque lerrihle exprime une des 
|»lus ardentes passions de notre temps ; nous avons 
tons soif du visage humain ; arrêtez-vous chez les 
marchands d’estampes, voyez quelle foule se [iresse 
devant les viti*ines à expositions photographiques, 
et observez son attention investigatrice.... Est-ce 
|mre curiosité? Simple amour de distraction? 
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avons soi! 


(iii visago II limai n, parce ijue nous avons soi f de 
Ta me limnaiiie. » 

( 4 C besoin signalé par Legonvé est réel, et 
personne ne peut snrlout refuser <ie radmcltre au 
point de vue pliotogra|ihi(pic : aussi dirons-nous, 
aux faiseurs de reloucbes : « Donnez-nous le visage 
humain : » 
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AGRANDISSEMENT DES ÉPREUVES 


Appareils employés pour amplifier les épreuves néjîalives, — Sys¬ 
tème Woodward. — Appareil de Mouckoveii, — Ciiainfire solaire 
universelle. 


Un dns ultjcfs iinporlanls qntî s’nsl souvent 
proposés l’ail de la pliutogi’apliic, c’esl la produc- 
(ion de cliclié i‘e|U‘ésciilaiil nu [lorlrail do graiidoiir 
naturelle. Mais robteulion d’uii grand cliché de 
I iiièlre carré par o.xeiiiple, (dTre des diriicnltés 
|)mir ainsi dire insurinoutahles. Connuerit netloyer 
assez parraiteincnl nue glace d’une étendue aussi 
considéraidc, coiuiueut. surtout v étendre le cidlo- 

É. 

dion, y,verser le liipiide révélaleur*? .Avec les [iro- 
eédés actuels ou peut dire que de lelles luaiiipii- 
lations seraient cornplélciiient inipossihlesde la part 
luéuie de i’u[iérnleur le [dus e.xcrcé. 

Les meilleures conditions pour oldeuir une 
image agrandie se ra|»procliaut des dimensions dtî 
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1Ù2 OPÉRATIONS ET PROCÉDÉS PllOTOGUAPIIlQUES. 

I 

la iialurc, seinl)leiit consister, dans l’agrandisscinenl 
par (les aj)pareils d’oplicpie, (rnn cliché de ])elitcs 
dimensions, oldenii avec le plus grand degré de 
ion. 

La mélhodc générale de l’agrandissement con- 
sisle ù projeter riinage d’un cliché négatir par 
la lentille d’un méijascope, sur un )>apiei 
où elle se fixe. L’image, amplifiée comme celled’une 
lanterne magicpie, se re|>roduit tidélement sur le 
papier jiholographitjne-. 

f» T r 

30 sur 

riques très-simples, offre dans la pratique 
difficultés considéraldes et nécessite des a 
d’optique tres-hien construits. L’un de ces a 
a été imaginé j>ar M. ^Voodward. Une grande caisse 
de bois contient le cliché, dont l’image éclairée 
par un puissant faisceau de lumière solaire, esl 
projetée avec le degié d’amplification voulu, sur 
un écran où se trouve appliquée le pa)ner ]>hoto- 
graphi<jue. 

M 



‘'■a 
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a |ïcrlcclionné ce syslcme en 
au mégascojte une seconde lentille qui 
corrige l’aberration de sphéricité. Le cliché est 
soutenu dans un châssis (lîg. 5'2); rolqectif des¬ 
tiné à produire ragrandisseinent se trouve dans 
un tube de cuivie et l’image ampliliée se peint sur 
nu écran à (piehpies métrés de l’appareil. 

iSotre gravure repi'ésente rcusemlile deLapijareil 
qu’il nous parait utile de décrire avec quelques dé¬ 
tails. On voit à la droite du dessin une cloison 
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AÜUANDISSI'lIfiM' IlES ÈriŒl VES. 



Illilice; elle sepaie 
la chatnlu’o où Fou 
ojière, (le l’air oxlé- 
rieur. Celle cliaiii’ 
lice iloil eire expo¬ 
sée au midi. La cloi¬ 
son est ouverte j>ar 
une entaille, où se 
fixe iiilérieuremciil 
Fa|)pareil d’agraii- 
(lissemenl. A Fex— 
léricur ou adapte 
un miroir [>lan, îii- 
cFnié, dit porte-lih 
mière. Cette surlace 
polie, de cuivre ar¬ 
genté, est destinée 
à projeter un Fai¬ 
sceau de lumière 
solaire sur la Jeii- 
till(‘ du mégascope. 
Le ravüii solaire tra’ 
verse une première 
lentille, fixée à Fou- 
verture praliipiée 
dans le mur de la 

chamlu'c ohscurc; 

« 

elle est destinée à 
condenser la lu¬ 
mière sur le cliché 



Appareil (l’agrandîssemenl de M. Monckhoven. 






















































































































































































































































































































15i OPÉnATIÛ.NS ET riiOCÉDÊS l'ilOTOGP.APinQUES. 

négatif eu verre ((u’il s’agil (ragraiulir. Le faisceau 
liiiuiîiciix, a]:)rès avoii* (raversé la |treunère lenlille, 
[larcourl la chamiire de liois dite chambre solaire ; 
traverse le cliché, et [tasse dans l’objecfir, l'epré- 
serité à la gauche de la cliaitd)rc solaire. L’iuiage 
auiplitiée se [trojeltesur uii écran situé à unedis- 
laiKX" de ijuelques inélres de rolijectif. Cette dis¬ 
tance doit atteindre 5 mètres environ si l’on veut 
[trodnirc inie photttgraphie ayant i“',"JD de hauteur. 

M. Liéhcrt a conslriiit un appareil d’agrandissc- 
nient (jui ollie sur les [trécédents de grands avan¬ 
tages. 11 est heaucoup [tins écononiiipic et ne 
nécessite pas nu local spécial. Il [tciit être utilisé 
sans interrujilion «lepnis le lever ilu soleil jusiju’à 
son coucher, ce <[ui ne saurait avoir lien avec à 
le système d’éclaii’age [tar l'élïexioii des a[)[)areils 
(jue nous venons de décrire. 

1/insli‘unient de M. f.iéltert s’expiiijne trop facilc- 
nient [tar la gravure ci-contre (tig. 55), pour que nous 
entrions dans de longs détails sur sa description. 

Ihuir hien réussir les agrandissements photogra- 
[)hi([ues, ou ne saurait a[)[toi ler trop de soin à la 
[tré[taralion du [>clil cliclié négatiT ([ui doit être lait 
dans des conditions sjtéciales. 

il esl hon de choisir un vei re mince, hien traiis- 
[taienl , d’une snrtace [tartaitenient [tlane. Il esl 
indis[tensahle <r(t[)érer avec le colhtdion Inunide, 
qui assort; une trans[iarem‘e sidtisaiite a 1 image 
<]iCil s'agit d’anqtlifiei'. Ce collodion offre une eom- 
[tosilion s[)éciale. 
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ItMvlicIié (loil tMnî tiès-lmnspîirenl ; par coiisé- 
(jiKMit, il lie laut pas qu’il soil ti’ 0 |» vigoureux ou 
Irop iuiiemeiit accusé, l’uur ariàvcrà cerésultal, on 
évite dans la |U‘éparaliou du bain révélaleur, la 
présence des suhstaiices qui augincntent riiiteiisité 



Fig. Où. — Chambre solaire laiiiverselle. 
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l'eau 


des tous. La solulion de sullalc de fer dans 

alcoolisée sera seule suriisaiite. 

Le diclié qui doit cire soinnis à riuflueuce des 

rayons solaires ne doit pas enlni cire couvert d uii 
vernis qui [xuirraîl entrer eu tusion sous 1 aelion 

de la clialeur. 
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!5G OPÉRATIONS ET PROCÉDÉS PHOTOGRAPHIQUES. 


L'art (les agrandissements i)liologra])lii(|ucs s’est 
signalé, dans le cours de ces dernières aunées, par 
des progrès vraiment rcmarqualdes. Quelques opé¬ 
rateurs sont arrivés à des résultats dignes des plus 
grands éloges. 

Les agrandissements, il est vrai, oUrent certains 
inconvénients; les détails de l’épreuve amplifiée 
sont souvent d’un effet désagréable; ils s’exagè¬ 
rent; on (tirait que l’on regarde un dessin à la 
loiqie. Malgi'é ses défauts, il serait cependant in¬ 
juste de méconnaître fimportance des résultats 
acquis 
























CHAPTTUK VU 


LES PROCÉDÉS 


Procédé au collodioii sec. — Emploi de l'albumine, du miel, du 
tannin. — Procédé au papier ciré. — PholO|Traplne inaltérable au 
charbon. — Méthode de Poitevin, de Schwan, etc. 


Le procédé |)holographi([uc sur collodion liti- 
inide, que nous avons décrit avec tlélail, doime des 
épreuves excellentes, d’une grande netteté, d’tin 
degré de perfection souvent étonnant ; mais il est 
entaclié d’un vice fondaincnial dans la prati(|ue. 
Aussitôt (|ue ta })laquc de verre est couverte de col¬ 
lodion sensihilisé, il faut la [torter dans la chambre 
noire. Si on la laisse sécher, clic n’est jtliis impres¬ 
sion naltlc. Or le collodion s’évapore avec une 
grande rapidité, son usage devient très-difficile pour 
le photographe en voyage, et surtout pour celui qui 
veut opérer dans les pays chauds. 

Depuis longtemps, ou s’est efforcé de trouver le 
moyen de préparer à l’avance des glaces collodion- 
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m OI‘KRVTIONS ET l'IiOCEhES lilOTOGUAPlUQUES. 

nées, (|ni, (|n()i([iio scelles, soieni a})lcs à gjirdei 
i’enipieinle «le riinage do la elijinihre noire. Le pro- 
Idèine a été résolu en addilionnani le collodion de 
nialières goinnieuses ou résineuses; de telle sorte 
ijiraii lien dt* se (ix(?r en une pellicule iini>ei‘niéalde, 
il pnl, an eonti’uirc dcnienrer ])oreii.\, afin de s’ini- 
Idlior à un inoinent donné, et quelques inslants 
avant son exposilion dans la clianihre noire, du 
liquide sensibilisa leur. 

Collodion — Lc leclcur se rapj)elle que 
l'alluniline fui enqdoyée en pliolograpliie jusqu'au 
nioinenl de l’a[»parilion du collodion. Ouclques 
opérateurs, iaisaid jinlieieusenienl de l’éclcclisinc, 
sont revenus à ce procédé, qui peut rendre d(‘ 
grands services dans quelques cas [larficnliers. 

. — On étend sur la irlace 



0/1 /’/> 




il 



bien nellovéc le collodion ioduré ordinaire ; on v 
étîde par-dessus une conclie de blanc d’œuf addi- 
li<niné de Indinnre et (riodnre d’aniinoniuin, d'am- 
inonia(jne et de sucre candi. 

La glace ainsi couverte d'une li(pieur qui pié- 
serve le collodion inférieur est séchée sur rétagén* 
du lalioratoire, puis elle est eiiferniée dans une 
boîte à l ainure parfaitcincid close. (Juand on voudra 
SC servir de cette glace, il n'y aura plus qu'à la sen¬ 
sibiliser (lans le bain de nitrate d’argent, et le reste 
des (q)érafions s'effectuera par la inélliode ordi¬ 
naire. 

Le temps de |»ose est assez long par <‘e procédé, 
dont nous venons de donner le ])i incipe, la<lescrip- 
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(ion soiiiinaire; pour en oltlcuirtic l)ons résultats, 
il faut suivre scrupulcuseiuent les rccoimnaiHlîi- 
lious (le son iuvciileur, M. Taiiiicnot. 

Le ueltoyage de la glace offre une iui|)oï'lance 
capilale, ]dus grande encore que dans la coidéclion 
du cliché |)ar le collodion lininide. Après avoii* 
(’dendn le collodion, sur la glace, ou la sensibilise 
avec un bain neulre de nilrale d’argent. La glac(^ 
est égouttée et recouverte ensuite de la couche d’ai- 
humine ou blanc d’œuf que Fou a eu soin de pré¬ 
parer la veille. Il a suffi de verser queh|nes blancs 
d’oiufdans un verre, d’y ajouter une petite quantité 
d’iodure et de broninre d’aininoniimi, quelques 
gouttes d’aniinoniaipie et de liattre trés-énergiepu*- 
ment le luélaiige. l/addition de sucre candi est 
utile; elle a |iour but de niaintenir Falbuinine 
(lnid(\ et de pei’inetti’C de Félendre facili'inent sur 
la glace c(»inine on le tait pour le cadlodion. lai 
glace une fois allniniinée est séchée à l’abri de la 
lumière et de la poussière; elle ponira être em¬ 
ployée tr«îs-avanlagensement ciinj ou six IicuiTS 
après avoir été préparée. 

Ouehpies opérateurs nese contentent pas de faire 
sécher Falbuinine à l’air libre, ils l’étaient dans des 
conditions s|>éciales et la font sécher avec le con¬ 
cours du feu. lis opèrent dans ce cas dans les con¬ 
ditions suivantes. 

On bal des blancs d'œufs additionm'îs d'iodure cl 
de biomure d’ammonium. Quand la mousse |»ro- 
dnîte d’aliord par Fagitalion s’est affaissée, on étale 
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IGO OPÉRATIONS ET PROCÉDÉS PHOTOGRAPHIQUES. 

le liquide sur une glace parfaiieincn! netlovée. 11 
ianl beaiicouj» (riiabilcté pour élaler ralhuiuine el 
la la il e sécher tout à la fois sur un fourneau. Ôn 
peut sus|)endrc la glace à scs quatre coins par 
<|uatre fils métalliques Icruiinés eu crochets et rou¬ 
lés eu torsade. L’alhumiue est versée au milieu de 
la glace ; la torsade <le fil se dé (end, égalise la 
concile eu donnant un mouvemeut rapide de rota¬ 
tion à la glace. L’opération se fait au-dessus erun 
l>elit fourneau, où des charhoiis allumés activent 
réva|)oralion et la dessiccation de ralhumiuc. 

Un prépare ainsi un certain nombre de glaces. 
Quand ou veut les utiliser, on les sensilûlise dans 
un bain de ni Ira te d’argent, additionné d’acide acé¬ 
tique. Le développement s’effectue au moyen de 
l’acide gallique; le fixage se fait à rhyposullite de 
soude. 

Le jirocédé à ralluunine exige un temps de pose 
considérable dans la chambre noire; le développe¬ 
ment de rimage ne se produit qu’aprés une demi- 
heure de contact avec les liquides révélateurs. Il ne 
peut pas être employé pour les portraits. Mais son 
usage est trcs-recommaiidalile pour reproduire des 
dessins, des tableaux, des gravures, car on obtient 
au moveu de l’albumine des clichés très-tins et d’un 

«J 

ton Irés-harmonieux. 

Procéilé au mieL — On a remplacé plus tard l’al- 
bumine par nue couche de miel coupé de son vo¬ 
lume d’eau. Après avoir sensibilisé la glace, on la 
laisse éj'oulter, clou étend de suite le miel, comme 

CJ 1 
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<Mi le fait pour le collodioii. Les glaces séclié(.‘s à 
Tabri de la j)<)ussicro ci de la luiiiière sont ciilbr- 
inécs dans une boite à rainures lierirnitiqueiricnt 
(doses; ou peut les transpoider sur la localilé, où 
<dlesdoivent être impressionnées. 

ba glace, ainsi |iré[)arée, doit Cire tiliiisée dans nn 
délai (le six heuies ; si on vonlail la conserver jten- 
danl nn ])lns grand espace de lenips, pendanl plu¬ 
sieurs jours par exemple, il laiidrail avoir soin de la 
laver sous un blet d’eau, au momcnl où elle est soi- 
lie du bain d’azotate d'argtad. te lavage a pour but 
d’enlever r(‘xcés d’azolale d'argenl, eide ne laisseï* 
adliérer sur la glace i|ne l’iodnre d’argenl, dont le 
collodion se li'ouve iinliibé. Onand ce lavage sera 
(annplet, on recouvrira la glace de la dissolution 
piéservali'ice, et ou la laissei’a sécher comme nous 
venons de riinli(|uer. 

Avec des ghu'cs ainsi [néparées, la durée de l’ex- 
jiosition à la lumière sera environ de (|uaUeà (dn(| 
iniuulcs ; elle ne déliassera guère deux minutes 
avec celles ijui auront été albuminées de suite-au 
sortir du bain (rai'gcnt, sans avoir élé débarrassées 
de leur excès de niti’ate d’argenl. 

Onand on emploie le miel, comme couche préser¬ 
vai rice, la glace après rimpression lumineuse est 
plongée, la l’ace colIiHlioimée en dessus, dans un 
bain neutre (razotalc d’argenl à o pour 1011. Un Fy 
maintient (juehjties minutes, et l’on l'ail ap|)araî- 
Ire rimage avc:c un licpiide tévélateur contenant 
ü graimiK^s d’acide |iyrogalli(|ne el 15 grammes 
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(l’aride acétique par litre d’eau. Il est ])on de rcu- 
tbreer l’épreuve avec quelques goulles de la solu¬ 
tion d’azotate d’argent mélangée avec le miel étendu, 
(|ue Ton a conservée et qui a servi à recfuivric leeol- 
lodion au début de rex[)érience. L’épreuve reulor» 
cee est lavée, et li.vée au moyen de riiyi)osullite de 
soude. 

Quelques opérateurs prélérent employei’ le miel 
à la place de ralbumine. Le jtrocédé Taupenot à 
l’albumine a riücouvénieul de donner souvent des 
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roceiie au tannin. — Ce procédé, dont ou a 
beaucoup parlé, est dù au majoi’ C. KusselL Grâce 
aux travaux persévérants et ingénieux de ce savant, 
il est [lossilde aujourd’hui de conserver jieudant fort 
louglenqts des glaces [)répai'ées, sans leur voir per¬ 
dre aucune de leurs projiriétés. Leur sensibilité est 
certainement bien plus considérable que celle des 
glaces obtenues }»ar les procédés ordinaires. La 
découverte du major Itussell consiste à coudjiner le 
tannin, mi acide tannique, avec la 
d'argent, destinée à être inqu’cssiontiée par la lu¬ 



mière 
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guliéremeul modifié, depuis cette époque; nous le 
décrirons avec les perfectiouneinents que les prati¬ 
ciens 
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l.a glace est enduite d’un 
tenant de petites quantités d’iodu 
ajouté à riüdure et au bromure 
sensibilise au moven d’un 


spécial, cou¬ 
re de cadmium, 
d’ammonium. Ou 



:î nitrate d’argent 
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lics-rianchcrnoul acidulé par Tacidc acétifjuc. La 
glace ütio fois sensibilisée est lavée Ircs-eompléie- 
nienl à grande eau, puis reenuverle d’une sidu- 
lion de tannin dans une eau alcoolisée au dixiéme 

d’alc(K)I : 


(eau avec 11) pour 100 <1 alc(K)l : 100 paidies. Tan¬ 
nin '2 \I2 à r> pai'lies). laisolnlion de tannin est ver¬ 
sée à plusieurs reprises sur la glace, qui est lavé(‘ 
et séchée coJilro un iiiui', on mieux sur le support à 
rainures. Il va sans dire que ces opéralioiis oui 
lieu dans le cabinet iioii*; (piand la glace es! scebe, 
on la ebaulTe légèrement; elle peut éire conservée 
ainsi pendant un Icnqis d’une longue diii ée. 

La glace au tannin exige un temps de jiose dt' 
deux minutes au maximmn, de ôo secondes envi¬ 
ron au minimum. Avant de dévelo[q)er rimage, on 
laissera ti'emper la glace dans nue solution éton- 
dne de nitrate «rargentatin d’imbiber la couche bm- 
iiitére-Oii égouttera et on développera l’image à l’aide 
d’une dissolution aqueuse d’aciile pyrogallique, lé¬ 
gèrement additionnée d’alcool. Si l’image a besoin 
d’étre renfoirée, une dissolution étendue d’acide 
citiiipie, mélangée d’une petite ([uantité de nitrate 
d’argenl, donnera d’excellents résultats. Le lixage 
s’opérera après un lavage complet au moyen de 
riiyposullite de soude. 

Papier eîré ou nlliiiiiiine* — Lc procédé au jiapier 

ciré consiste à remplacer le verre |)ar le papier, pour 
Taire le négatif. Les négatifs sm* pajiier n’onl jamais 
la linesse de eeux ipii se produisent sur la glace, 
mais ils sont ccnoiulaiil trés-suftisamnient nets el 
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harmonieux. Ces clieiiés sur |)a[)ier ciré oflVciil 
l’avanlage initneiise <le n’éli’e ni casuels, ni lourds, 
ni oncomhrants. ]>enr inconvénient réside dans la 
lenteur <le leur impression ; avec le pajtier ciré, le 
(emps de poseesi coiisidéraldc. Mais le photographe 
lourisle trouvera dans son emploi la possibilité de 
i*appur(cr de longues excursions un grand nonilire 
de clichés d(; grandes dimensions, pesant un faible 
[)oids, et [jouvant être • conservés dans un simple 
carton à dessin. 

M. Legray, rinventcur <lc ce jtrocédé si intéres¬ 
sant, a donné le mode d’emploi du papier ciré ; 
nous allons succinlement décrire cette méthode in¬ 
génieuse et })ralique. 

Le pai>ier (pii doit être enduit de cire est formé 
d’une pâte homogène et unie, bien encollé, ass("z 
mince, puîs([uc ré[n'euve doit être vue par transpa¬ 
rence. L’o|>éralion de rencirage est Irês-délicale. 
Pour réussir, ou étale la feuille sur une boîte de 
fer remplie d’eau liouillante (pie l’on maintient à 
iü(P en la ]daçanl sur un fourneau. La feuille d(‘ 
pa[)ier est [trotégée du contact du métal par Lin- 
teianédialre d(i papiers buvards; elle (îst Irollée 
de cire blanche ipii fond h mesure (lu’elle est éten¬ 
due. Quand la inemiére feuille est bien imjirégnée 
sur tonie sa surface, on y sujjcrpose une seconde 
feuille de papier ipie l’on frotte de cire de la même 
façon, puis une troisième, une (pialriéine, et ainsi 
do suite jns(]u’à douze. Ou intercale entre cluupie 
hmille cirée une feuille de papier non cirée, on 
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lïotio tout le paquet éuci‘gi([iu‘uieul eu le retour- 
uaut alleniativeruei»! dans uu seus, puis dans Tau- 
Ire. I/exeès de cire des paj)iers eirés pass*; dans le 
papier avec le(|uel il est eu coulacl : ou a doue viugt- 
(piatre (euilles init)il)écs de ciie. Cliaque teuille est 

ensuite décirée une à une, avec uu taïupnn de pa|iier 

¥ 

de soie, et quand une feuille frottée énei-^uqueiueiit 
(‘sl bien lisse, bien trausjiarcute, qu’elle u’offre pas 
de taclies blaucbes ou brillantes indi<{uatil, soit uu 
iiianijne, soit uu excès de cire, elle peut se conser¬ 
ver ainsi indériniinenl. 

Les papiers cirés sont plongés dans Tiodure de 
potassium dissous <lans l’eau de ri/, ^ Une fois 

is à chaud 

entre deux papiers buvai’ds, avec uu fei‘ à repasser. 

Le papier ciré ioduré a une teinte violacée; 
il doit être conservé à t’abii (b; rinuuidilé et de 


sortis du bain et séchés, ils soid 



air. Ouaud ou veut le sensihiliser pour eu laire 
usage, ou le plonge dans un bain de nitrate d’argent 
additionné d’acide acétique ^ 

L’exposition du papier dans la cbambre noire si^ 
fait en le plaçant entre deux glaces bien propres. 
Le tenqis de pose est généralemcnl d(‘ une hcuri‘ 


’ Eau lie riz, formée par 75 g:i’amiiies tic rtz dans uu lilre d’eau 

l^ouilla^te.. . ... , I litre. 

Sucre de Iail.M 

lodurc de potassium.15 

lîromnre id. .. 5 

' Eau distillée. 1 

Nitrate d’argent. 75 gi\ 

Acide acélititie cristal!isalde. ■ ■ «I- ■ ^ « É 0^ 
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environ, (|ucl(juerois plus ; il ne peut se délenniiier 
(jue [)ai' rexpéi’ieiicc. 

ï.e dcveloppcuicnl de riinage s’opère au moyeu de 
l’acide galliijuc, additionné ensuite de nitrate d’ar¬ 
gent et d’acide acéliijuc. La fcnille de papier est 
complétenietd immergée dans le bain révélateur 
jns(iu’à ce iprelle acijuière i’inlensité voulue. 

Le lixage s’efTectue à l’aide d’un bain d’iiyposul- 
tile de soude. 

Après le séchage et le lavage, on rend au cliché 
de papier toute sa ti’anspaience en le IVottant avec 
mi ter à rej)asser cliaml, après Lavoir recouvert 
d’un papier de soie. 

Ouelques opérateurs apiès M. Legi’ay, MM. Vigier, 
B'aldus, etc., ont préparé des papiers albuminés, 
gélatinés, (pii donnent aussi de bons résultats. Les 
tVn iuules pour obtenir des négatiis sur pa[>icr ciré 
aliondcnt. Nous renverrons le recteur curieux de 
les coimaitre aux tiavaux jmldiés par les in- 
ven leurs. 

I.a photographie an eliarhon. — LcS JirOCcdcS 

(pie nous avons déciâts jusfpi’ici donnent des 
épreuves dont la durée ii’est |>as indéfmic. Quels 
([lie soient les soins et les [irécaulions de l’opéra¬ 
teur, (pichpie iiaiTails (pie soient les lavages, l’ij- 
preuve positive sur papier est destinée à se ternir, 
à jauiiii*, à (lisjiaraîlrc même, dans un avenir [dus 
ou moins rapjtroclié. Ce grave inconvénient a but 
sentir la nécessité de donner aux images [iliologra- 
phi([ues une durée de conservation permanente, 
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analogue à co11(m1os éprouves l.y]M»”i'apfiii]iies, ol des 
impressions oldeimes on général, avec de rcncre 
grasse à J>ase de oliar]>oii, de sanguine, ou de ma- 
liéi*e inallérahlo. 

On appelle ou charhon les épreuves jdio- 

lograpln(pios ohlouuos avec l’aide de maliércs fixes, 
oliarljou ou inalicres minérales inallérahles 
divers juoeédés de tirage des épreuves positives au 
eliai’hoii sont hases sui* le principe indirjué par 
M. i’oitevin, on 18uo. 

Ce savant <‘hiiniste ampiol Tarf jtliolographi(pio 
doit un gland nom lire de pcrfcctlonnemeiils des 
plus importants, avait reconnu que la Inmicro rend 
insolulile même dans l’eau cliaude les corps gom¬ 
meux ou mu{‘ilagiueux additionnés de hichromates 
alcalins ou terreux; c’est alors ([u’il eut la jiousée 
<rajouler, pourproduiredes imagespliotograpliiques 
iui 

telles (pic le charhon, les émaux eu })oudrc, à de la 
gélatine, de ralhuminc, de la gomme arahiipie, du 
sucre, de ramidon, etc.*. 

Une mince couche de gélatine hicliromalisée, 
imhihée de charhon, (^st étalée, sur nue feuille de 
papier ipie l’on expose à rimpression de la lumière 
à travers un cliché négatif. A[)rès riusolaliou, ou 
soumet le papier à un lavage à l’eau tiède; les par¬ 
ties de la gélatine non insolées. se dissolvent ; celles 




Ti 




' Photograjihic an charbon. liCCueU pratique de divers proctûfcs 
des épreuves positives formées ilc substances înrtltérables^ par 
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Kii I8(i4, M. Swjm doiuia ua vigoiiroax 



(jiic la aiiiiiüro a 
à la siirfarc, ot h; dessin appariiîl, fonné par res 
parties insoluldes du laurilage. Dès rapparilinu 
de ce pracédé imliriné par AL Paileviii, et publié 
à cetlé é|)oque, plu loi cnniine une curiosilè ((ue 
rnuiiiie une mélluide pralicpie, un grand nonibi*(‘ 

s’occnpèienl d’étudier les ptiéaoinènes 
nouveaux mis an jour. AiM. Tabljé Laborde, barnicr 
et Salmon, à Paris, Ponnry, à Poudres, etc., ne tar¬ 
dèrent pas à publier des procédés anal(jgnes à ceint 
de Al. Poitevin, et plus ou moins pcrrectionnés. 

i 

a 

Part de la pliotograpbie inaltérable an charbon; 
))en de temps après, Al. A. Alarion vulgarisa singn- 
lièremeiit le nouvt'au procédé par des prodnclions 
vraiment remarquables. 

Xons emprmilerons d’abord an Moniteur de la 
photoyrapliie le curieux procédé de AI. Swan. «On 
prend J20 grammes de gèlalitie ({uhm l’ait gonfltM* 
pendant (pieb|ues lienies dans oOO cenliinètres cu¬ 
bes d’eau froide, puis dissoudre à une iloucc cha¬ 
leur. On y ajoute im blanc d’œiif battu, on agilt‘. 
on pousse justpi'à réindlition, {mis ou fillre. Ce. 
traiteinenl a pour Init tie claritier rall)mniMe, ([ui 
resleen solution brillante, el limpide. On remplace 
[lar de Peau la quantité (|ui s’esi évaporée el on 
ajoute liD grammes de sucre blanc. C’est alors tpi on 
mélange la matière coloraule, rcncrc de Cliine, 
(pPon a filtrée après l’avoir broyée on délayée dans 
Peau. La gélatine se conserve dans des flacons bien 
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Uoucliés. Pour la rendre sensible, on préjjare une 

innnioniaf|uc (ÔO graninies 
p(tiu‘ 1)0 d’eau), dont on verse .><1 grainmes dans 
'idO ou ôdO granniiesdc gélatine colorée. t)n couvre 
une glace, decollodion non ioduré et d’iiiic consis- 
lance convenable, ou le laisse s’égaliser et sécber 
parraitemenl. Ou cliaufi’e cette glace et on y élciid 
l)ien également la solution de gélallne, qu’on laisse 
reposer jusqu’à ce qu’elle ait lait |»rise. Après des¬ 
siccation, ou [leul délacbcr cette pellicule en passant 

nu canif sur iesljoi'ds. On a alors une feuille noire, 

# 

llexible, qui ressemble à du cuii' verni. Elle est 
translucide, malgré sa teinte noire, et en rexanii- 
nant, on pourra facilement reconiiaili e si sa colora- 
lion est convenable. Celle pellicule doit être con¬ 
servée dans robscurilé et cnii)lovée dans rcs])ace 
»run Jour ou deux. Quand on veut faire un tirage, 
la feuille est placée sous un négatif, le coté collo- 
dionné en contact avec le diebé, de sorte que l’im- 

se fait d’abord sur la face intérieure de la 
gélatine sensibilisée. Le temps de pose varie selon 
riiilensité de la lumière cl la nature du cliché, 

cas, l’ex|)osilion lU 
e celle nécessaire 
b's sels d’argent. La latitude est beaucoup plus 
grande que par les procédés ordinaires; aussi 
l’image peut-elle sans grand inconvénient subir nne 
pose trop longue. L’épi*euvc est eiisiiilc collée sur pa¬ 
pier à l’aide d’empois ou de caoutchouc. .Api'ès des¬ 
siccation, on la plonge dans Peau chaude à 4(P ceii- 





mais, en 





asse pas le 
' ler avec 
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ligradcs. La gélatine colorée restée soluble se déla- 
(dic rapideiuenl, laissant le dessin avec toutes ses 
dégradations de teinte, adhérent au collodion. I.ors- 
querimage a trempé pendant deux heures environ, 
011 peut, si on veut la ledrcsser, coller dessus une 
tciiillc de paincr, et quand on a laissé sécher, la 
première feuille, qui soutenait la pellicule impres¬ 
sionnée, SC dctaclio facilcincnt. L’éprouve est alors 
terminée, et possède une grande finesse. » 

HcpuisM. Swan, les méthodes de pliütographie di¬ 
tes au charbon ont fait d€S|jrogrés rapides, et l’on 
est arrivé à d’admirables résultats. Nous allons don¬ 
ner une description sommaire du procédé tel qu’il se 
prali(|ue aujourd’hui. Nous emprunterons les docu¬ 
ments importants ijui vont suivre au remarquable 
ouvrage de .M. D.-V. Monckoven, qui les putdie lui- 
méuie d’après M. Léon Vidal, l’habile secrétaire de 
la Société photographique de Marseille, à qui l’on 
doit les [»lus complètes études sur le sujet qui 
nous occupe. La première condition du succès 
lie rexéculion de jiholographic inaltérable est la 
bonne préparation des »îiir/icoi,ç colorées, c’est-à- 
dire des couches de gelaiine de couleurs di¬ 
verses }dus ou moins intenses étendues sur les 
feuilles'de papier (|ui leur servent de suppoi t. On 
liouve aujourd’hui dans le commerce des mixtions 
toutes prèles [lour les inijiressions au charbon; mais 
il est quel piefois préférable de les fu’éparer, lors¬ 
qu’il s’agit d’agir sur des masses considérables. 
Suivant la substance solide et inaltérable que l’on 
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incoi’porc lUiiis la gt'^la^ue, on donne au papier en¬ 
duit, des tous noirs de gravure, des iom pourpres, 
bnius, ou mine 

On Jn'uie d’abord dans Teau la nuilièrc coloranle, 
cliarbon, saiigutne, ele., de laçou à la réduire à 
rétatdc poudre impalpable, et l’on ajoute par petite 
dose la gélatine, dissoute dans l’eau eiiaudeel bien 
filtrée. La quantité de gélatine est de 20Ü grauuncs 
pour un lilre d’eau. Ou brasse le mélange de façon à 
‘e parfaitement liomogéne. 

Ou [)reud une feuille de papier de bonne qualité, 
ou la mouille, cl on l’étale sur une glace que l’on 
eucadi’c de ([ualre réglettes qui emprisonnent la 
feuille de tous les cotés de manière à former cu- 
vetlc. La saillie de ces réglettes, ne doit i)as être 
su|>érieure à 5 ou i millimétrés. Ou verse sur la 

ni se 





glace 



n I 11 I < 


■'a 



eu masse, ou enieve la ])ellicule geiauuee eu 
la séparant de la glace et on la laisse sécher spon¬ 
tanément. 

Les feuilles de gélatine sont sensibilisées païenne 
immersion dans une solution aqueuse de biebro- 
malc de }iotasse(à 5 p. lüd de sel); pour faire l’im- 
pi cssioii, ou appli<[ue rime d’elles derrière un cliché 
pIiotograpbi(jue, (|uc l’on expose à l’action de la lu¬ 
mière solaire. Ouand on a usé d’un cliché négatif, il 
V a lieu de redresser ultérieurement rimage, et c’est 
j»our ce motif qu’il faut employer un support pro- 
visoii*e que rimage positive puisse facilemeul abau- 
donner à un moment désii'é. Xous rcuvovons lelec- 
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leur (jui voudrait avoir de plus amples renseigue- 
ineuls sur ce sujet, au traité de pliolugrapliie de 
■M. D.-V. Monekliüvcü *. Nous devons nous borner à 
donner seulement ici le principe d’nne nouvelle 
branche de l’art (jne nous étudions ; les détails pra¬ 
tiques nous entraineraienl trop loin de notre plan, 
(jui doit comprendre tons les chapitres, aujour d’hui 
si multipliés, du livre de la photographie moderne. 


' G. Masson, rdilonr. l’arls, ]87.> 
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PROBLEMES A RESOUDRE 


La fixalioti lies couleurs* — Une mvsliücatiuii. — Expériences de 
M. Edmond Beciiuerel.— Tentatives de M. Niepee de Saint-Victor, 
(le M. l*oîtevin. —Le liraije des épreuves photoijrapliiqiies. 



îSotis avons vu coiaineiil ol par ijucls procétlés 
Pari pholographitpic arrive à fixer sur le papier 
riiiiagc tle la cliaiiibre noire ; les résullals ubtenus, 
quelque luerveilleux (ju’üs soient, sonl susceptih 
(t’èlre pedeclionnés comme foute œuvre liumaine ; 
aussi nous parait-il intéressa ut <rcnvisager ces }»ro- 
grcs, et (le signaler ceux ([u'ilest [lossittlc d’espérer 
dans un avenir prochain. 

La photographie reproduit la naliire; les dessins 
([u’elic fournil, c’est l’image du miroir, mais rimage 
sans la couleur. Trouver un procédé p 
phiipio susceptible de domier des épreuves 
(d capable de cabpier le coloris des objets 
comme il en reproduit l’aspect et la forme, tel 
semble être le critérium de la puissance photogru- 
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pliiqiio. Au pi'Oinier abord, le [)rüldèine pai aîl in¬ 
soluble. Il ii’esl pas besoin (rèfrc versé dans rélude 
<lc la pbysi({iie })our eu roinprendre les dil'ficullés; 
il faut Iroiiver iiiie luéiiie substance (jui soi tiulbieu- 
céc de diriéreiiles manières parles «lillércnts ravons 
du s|>eclrc, et qui puisse repro<luire la couleur 
propre à cliatpie rayon lumineux; la recherche 
(ruu tel produit chinii((uc semble comparable à 
celle de la pierre philosophale, (icpendaid, eu pré¬ 
sence de certains laits déjà obtenus par <|uehiues 
savants émérites, il serait imprudent de nier la 
possibilité dhm tel problème; sa solution est peut- 
être plus rap[>rocbéc de nous qu’on ne le croit ba- 
bitueüeincnt. Quelques jalons sont déjà plantés 
dans la direction de ce but bien lointain, caché dans 
la brume de rinconnu. Seront-ils utiles ou infruc¬ 
tueux ; rravcrout-ils une voie nouvelle ou resteront- 
ils isolés et stériles? C’est à quoi nous ne pouirons 
répondre ({u’apiès avoir passé en revue les résultats 
déjà obtenus. 

11 ne nous paraît pas inutile, avant d'étudier les 
expériences précises dues à quelques-uns de nos 
savants les plus éminents, de rajtporler des faits, 
intéressants au ]ioiut de vue historiijue et qui ont 
eu jadis un grand retentissement. Eu 18 ü 1, les 
photographes d’Ein ope furent tous mis en émoi par 
une nouvelle extraordinaire qui arrivait de l’autre 
côté de rAtlanli(iue. Les journaux américains aftîr- 
maient qu’un photügra])hc des États-Unis, M. liill, 
avait découvert le moven de reproduire avec leurs 
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couleurs naturelles les images de la cliambre noire; 
on ne parla plus hienlùt (juc de cet illustre inven¬ 
teur; son nom acquit monientaiiéuieiit une renom¬ 
mée égale à celui de Daguerre. Ce M. Ilill était uii 
révérend pasteur, qui n’était pas ennemi de la ré¬ 
clame; il avait lancé la nouvelle de son invention 
dans toutes les feuilles américaines, et il ne se plai- 
pKÛt pas des épitliétes cntliousiastes dont on quali- 
liait son u'iivre. M. llill atteignit en un moment le 
plus haut point de réchellc du succès, que gravis¬ 
sent seulement les hommes de génie. Cet habile pas- 
leur laissa grandir la lièvre delà ciiriosilé publique. 
« Lorsqu'il vit le moment opportun, ditM. Alexandre 
Ken, qui raconte celle curieuse histoire, il lança 
une circulaire, dans laquelle il prometlait de pu¬ 
blier prochainement un ouvrage qui divulguerait 
les secrets de sa découverle. I.’aulcur ajoutait que ce 
livre ne serait tiré qu’à un nombre égal à celui des 
photographes souscri[)lenrs, et ((u’il serait envoyé ca¬ 
cheté, à tous ceux ipii lui feraient i>arvenir, avec 
leur adresse, cinq dollars francs). Un ccrtili- 
cal, signé de plusieurs noms, attestait que M. llill 
était un resi>ectable ecclésiastique digne de toute 
conliance. 

« La circulaire produisit ([uinze mille dollars. Le 
volume parul : il avait environ cent pages, et reve¬ 
nait à peu près à vingt-cinq centimes l’exenqdaire, 
à l’auteur. .Mais, soi était cher, il ne contenait, en 
revanche, que quelques banales descriptions des 
procédés de daguerrèoly[)e les plus connus et ne 
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isail pas »in mot de la l'cj)!* 
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ÎS cou- 
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M. liill publia ensuite utic seconde cl une tcoi- 
siènie brochnee, mais les conleiirs de M. llill ne 
lardèrent pas à linir leur temps. La masse des 
souscripteurs jura, mais un peu lard... qu’on ne 







M. Edmond llccquerel est le jiremiei* pliysicien 
qui soit parvenu à rcj)roduii‘e l’image de rayons 
colorés. Il a pu notamment imprimer sur une 
pLupic d’argent les sept (‘onleurs du spectre solaire. 
M. becquerel plongeait une lame d’argent dans de 
i’acide c!ilorliydri{[ue étendu d’eau; il attachait le 
métal à un lit conducteur communiquant à une 
pile électriijue. Sous rinlïucnce du coiuant, l’argent 
se couvrait d’une couche de sons-chlorure d’argent 
doué d’une coulcui* l’ose caractéristique. Iletiré du 
hain, lavé et séché, il sufïisait de l’exposer aux 
rayons du spectre solaire, les sept couleurs s’y des¬ 
sinaient avec leurs teintes .cori'csnondanles. 



reiiscmenl, ces couleurs ne pciivciil se lixer jus- 
«pi’ici par aucun moyeu; elles disparaissent au con¬ 
tact de la lumière du jour et doivent élre conservées 
dans l’obscurité. 

« M. ^’iepcc de Saint-Victor, de son côté, a clierché 
à résoudre celle giaude question de la lixation des 
couleurs, mais il a échoué dans ses tcnlativcs. 
II est parvenu cet»cndaut à oldenir des épreuves 


* Bhsci'tations sur la photographie. A. Ken, 1804. 
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rouge, par 
une 



]iliologra[>liiques de couleur Ideue, rouge, verle. 
r.es ])li(ttügraphies colorées soûl d’un joli cHét ; bien 
([u’clles soient un peu plus slables tpie ja<lis, ces 
épreuves s’allércnt encore par une exposition con¬ 
tinue à la luiniérc dilluse ; les procédés se sonf 

nés cependant, cai 
M. Psiepcc obtenait au coininenccinent de ses re¬ 
cherches ne j)ou.vaient snpporler le moitidi'e éclat 
lie hnnière dilluse ; c’est grâce à remploi des sels 
d’urane qu’il esl parvenu à résoudre celte question 
intéressante. 

« I‘onr ohlenir une épreuve c 
exemple, il prépare le papier 
d’azotalc d’urane à 20 pour 1<1Ü d’eau ; on fait sé¬ 
cher dans l’obscurité, puis on expose peudanl un 
qui varie avec 
ré|»reuve est ensuite lavée à l’eau })orlée à 50 ou 
1)0“ centigrades, puis plongée dans une disst)lulion 
de cyauoferride tle potassium à 2 pour 100. .Vprés 
(|uel([ues minutes, l’épreuve a act|uis une belle 
couleur rouge imitant la sanguine; il ne reste plus 
qu’à la laver à plusieurs eaux et à sécher. L’éftreiive 
j*ouge obtenue par le procédé précédent devient 
verte si on la plonge dans une solution d’azotate 
de cobalt et qu’on la relire sans la laver; la cou¬ 
leur verle apparaît par une rlessiccation au feu ; on 
la lixe à l’aide d’une immersion de quelques secon¬ 
des dans une dissolulion de suHate de fer et d’acide 
sulfurique, chacun à i pour 100 d’eau; on lave 
enlin à grande eau et on sèche au feu. Un obtiendra 



rintensilé de la lumière ; 
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une couleup violctle en lavaiil à l’caii chaiule au 
sortir du châssis et eu dévelo|ipaiit au cliloruri' 
(l’or à l/"2 pour 100 d’eau. Pour avoir des éprciives 
Ideues, ou prépare le papier avec une dissolutiou 
de cyauorerride de potassiuiii à 20 pour 100 d’eau ; 
ou expose sous le cliché cl ou lave dix secondes 
avec une dissolution de hichlor 
tuiée à froid ; ou passe à une 
((xalirpie à 00“, puis ou lave à grandes eaux cl ou 

)) 

Eu 1800, M. Poitevin a fait une série d’expérien¬ 
ces curieuses, pour arriver à la solution du giaiid 
pi’ohlénie de la fixation des couleurs « sui'du jtapier 
recouvert préaiabhouent d’une couche de chlorure 
d’argent violet, obleiui Itii-uiôiue par l’exposilioii à 
la lumière du chlorure l)lauc, eu pi'ésenee d’un se! 
réducteur. Ou appli({uc nu tijjuide formé [)ar le mé¬ 
lange d’im vidiimc de dissolution saturée de hicliro- 
mate de potasse, uu volume de dissolutiou saturée 
de sulfate de cuivre et uu v(dume de dissolutiou à 

assiuiii ; ou laisse sécher 
le pa|uei' ainsi préparé, clou le couserveà l’abri de 
la lumière. Le bichrouude de potasse jjourrait être 
i‘(;mplacé par racide chromi(jue ou pai razotated’u- 
raue. Avec ce papier, poui* ainsi 
rexjjosition à la lumière directe n’est (jue de cinq à 
dix minutes lorsqu’elle a lieu à travers des peintures 
siu’ veire, et on peut très-bien suivre la venue de 
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iutmaivc scienti/iquû de M, PP. De/tcraîn. Caris, 18G2, [i. ISt'î 
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l’imago en couleur, (’c papioi* u’est jms assez iui- 
prossioiinahlo pour (prou puisse remployer utile- 
uieut dans la cliamlue noire ; mais, tel (pt’il est, 
il (loiuio (les images eu couleur dans im a|)pareil 
d’agraudissemcut spî^rial. 

Ou j)cul conserver ces images |dmlochroiuali(pH;s 
dans un all)uiu, si ou a eu la pn'îcaulioii de l(îs la^ 
ver à l’eau acidulée |(arde l’acidi* cliromique, de les 
trailer ensuilc pai‘ de Tciau eouleuaut du Idcldurure 
de mercure, et de les laver encore à l’eau cliargéc 
de uilrate de jdoml) et euliii à l'eau pure. Dans cel 
étal, elles ne s’allèreut pas à l’aluâ de la lumi(3re. 

Malheureusemeut ces uouvelli's images pliotogé- 
iiicpies ne sont guère plus slaldes à la lumièrtî (pie 
les images <}ue MM. EdmoudBecquerel et Mepccde 
Saiiil-Victor avaient ohleuues aiiparavaul sur d(‘s 
plaques chlorurées *. » 

Le résiillal de ces curieus(!S expériences moulre 
hieii (pie le problème de la fixatiou des couleurs esl 
nu des plus diniciles qui' la science moderui' ait à 
lésoudre. Les premiers pas ipii ontélé laits ne rap- 
procheiil (pie bien peu la photographie du but 
([u’elle s’elïorce d’atleiiidri'. Mais, d'autre pari, h* 
cliemiii parcouru, si miuiiue ([u’il soit, ne doit pas 
être dédaigné, s’il est vrai qu’il faut ajouter foi au 
proverbe : «Il u'y a ipie le premier jias ([uicoule. » 
Les faits dévoilés jusipTici (d'frcut une importance 


* l.ouis Figuier, les Mcrreîlfcs tfe la science. 
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capitale à notre avis, puisqu’ils suriiscnl à prouver 
it’urie façon inanifeslc, que la réalisation d’une 


œuvre que l’on serait tenté de regarder comme chi¬ 
mérique, ne doit plus être considérée comme une 
utopie. 

Comme Ta dit M. Niepcc de Saint-Victor, « si le 
problème de la fixation des couleurs n’est pas ré¬ 
solu, on peut, au moins en espérer la solution. » 

C’est là évidemment une des plus grandes ques¬ 
tions que puisse soulever l’art de Daguerre. Il en 
est une autre, d’un ordre capital, c'est celle de la 
Iranslbiaiiation du cliché en une planche typogra- 
phi(|ue; nous allons rétudier dans les premières 
pages de notre troisième partie. 
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CIIAlMTUi: 1> UE Mil'Il 


L'HÉLIOGRAVURE 


La plaque tla^uerrieiuve li'ansforjnée et» planclie de gravure. — 
)1. Doiiné. — M. Pipeau, — Pa gravure''pIsotographif|ue de 
•M. Niepee de Saint-Victor, — i.a pfioto-litiiograpliie et riiélto- 
gravure, créées par M. Poitevin. — l’rocédés de 11 M. Ilaldus, (îar- 
iiicr, etc. — L’albertvnic. — Procédé de M. Ühornettci'. 


Dès (lo la pliolograpliie, à rrî|)(U|iiü iiiènni 

fie Daguerœ, on regretlail que les adniii'ahlcs ima¬ 
ges produiles par le solt'il, au loyer de la eliainlire 
noire, rnssciii eoiulainiiées à resler à l’état de type 
uiiifpie; on se deinaïulait si l’art n’arriverait jias à 
Iraiisfonncr le (dichéen nue planeliegravée, propre 
à eireetuer le tirage iiiéeaiii(]ue d’épituivcs sur pa¬ 
pier. De nos jours, ces vœux émis (Uqniis la nais¬ 
sance de la photograpliie sont en partie réalisés ; si 
l’on n’a pasencore atteint le di‘gréde perfection qui 
sera le caractère de riiéliogravurc dans un avcnii* 
peut-être pntcliaiii, on esl parvenu à métamorpho¬ 
ser le f'iiché en une planrlie niélalliqnc analogue à 
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relie que le graveur à rcau-furtc la^gtiiiic de sa 
goiule tl’acier ; les épreuves pliolograpliiques aiM'i- 
veroul à élrc coitiparaliles aux éfu’cuves de nos 
gl ands luaîtrcs ; le soleil aura pj‘is soin de des¬ 
siner sur le mêlai, ([uc la uiécauique cl les réac- 
lious elHiiiiques auront pour ainsi 
avec une précision inconnue à la main liumaine. 

C'esl un savant émérite, M. Donné, qui, Je [>rc- 
micr, cul Tidéc de faire agir de l’acifle clilorlivdri- 
que sur une plaque daguerrienne, afin de moi’drele 
cliché dans les parlies claires, et de laisser en re¬ 
lief, à des degrés différenis, les ombres et lesdemi- 
clairs, de façon à proiîuire une planche ca|m!ile 
de donner des éineiives sur papici’, par le procédé 
de gravure en laille-douce, — ilais le mercure n’é¬ 
tait pas également réparti sur la plaque de cuivre 
argenté; il ne s’y tléposait souvent qu’eu une cou¬ 
che d’une extraordinaire ténuité; l’acide, en le ron- 
gcanl, donnait une planche où les aspérités u’élaieiil 
que fort peu sailhuiles; ces reliefs, formés d’argenl, 
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un 







snigu- 


liéremciit le tirage. — Les premières planches d’iié- 
liogi'avure élaient usées cl liors de service, quand 
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elles avaient donné sur papier une 
preuves encore 

M. Fizeau perfectionna ce procédé i* 
mais il en coni[)li<jua les opérations au [Kunt qu’oii 
dut hicutét abandonner sa méthode. M. Fizeau élail 
parvenu à altaqucr les parlies noires de l’épreuve 
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(lîtj^^uciriÏÏnne en liûssanlen relier les lilaiics Ibnnes 

( 

par le mercure. Mais la comlilioii esscniielle «rime 
Ixmiie gravure, c’est la proromlenr des reliel’s; il 
lallail ai rivcM' à ci’euser les sillons et les cavités ou¬ 
verts [>ar l’acide. — M, Fizeau les rcni[)lissail d’une 
linile grasse, (jni ne s’allachait |)as aux parties sail¬ 
lantes de la pla([uc. Celle-(‘i était dorée à la pile, 
rimilc conlenue dans les sillons était enlevée, et à 
rai<lo de l’ac'ide nili*i(jue, (jni res|)cctail les parties 
prolégées [»ar une couche d’or, on pouvait !‘onger, 
aillant ([u’il était nétessairejes parties déjà creusées 
par ropéralion précédente. 

Après ce travail si ingénieux de M. Kizean, la 
pliologra|>hie sur [tapier lïil découverte, (d riiélio- 
gravure scinhia d’abord perdre de sou intéï'él. On 
ue larda })as loulefois à icconuaîlrc que ce [U'obléme 
de la gravure [diotographique niéiâtait à tous égards 
de fixer rattenf ion des cliei'clieurs. !1 est vrai que, 
par les procédés de pliologra[diie sur pa|uer, on a 
d’abord un cliché sur verre, qui peul donner un 
noiubre illimité d’é|U'euvos, mais comliieu est lent 
le tii'agel (|ue dhdistaides |irésenle celle opération 
([ui nécessite du soleil, des soins, des minuties iii- 
conuues à la’ conlcction des épreuves tirées à la 
presse 1 Fn outre, la pliolograpliie sur papier n’est 
pas durable, elle pâlit avec le lemps, jaunit parfois 
et souvent même s’efface coinplétemeiit. 

La gravure idiolographique fut étudiée avec acti¬ 
vité : .MM. Talbot et AiepccdcSaint-Vicloi’arrivérenl 
à graver sur acier des objets transparents, à faille 
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(le la pliotographic; ils eiujiloyaieiit le bidiroinatc 
«le potasse eorntiie inalii'ae impressi«mnal>le à la 
lumière; mais leurs j'ésullals élaienl grossiers el 
«lénués «le toul car 

En ISuj, M. Niepee «le Saiut-Tielor reprit, eu le 
inoditiuul, le prejuicr jtroeédé de sou parent Nieé- 
pliore ]\i('p<‘e. Il fil eoniiaîlj'o une mèlliode propre a 
Iransporlci* sm* aeier mi e!i(dié j)liotograplii(pie au 
moyeu (ropèralioiis «{ue nous ei'oyuus «levoir sue- 
eiuelcineul (l«'H‘rire. 


l'ne plaque d’acier bien diaiajiée et })ieii polie esl 
e«)u\erte «rime rouelle de bitume «le Judée, «pie Eou 
étciul sui’ leim'dal eu le «lissolvaul au préalable dans 
Eesseuee de lavande'.— Ce véritiible vciiiis est sé¬ 
ché «laiis uii cabinet noir, afin qu’il ne soit pas al¬ 
téré ]iar la lumière; il devient sec el [larlaitemcnt 
solide. Cela lait, ou a|)[)li(]ue sur la planche mélal- 
li«pie ainsi sensibilisée une éjucuve [losilive, olite- 
liue sur verre, et ou ex[K)se le tout à l’action de la 
lumière dilTuse. La lumière traverse les )iarties 
(rans|)arcntes du veri'e ci impi'essioune le bitume 
de Judée; au bout d’uu quart il’lieure, Eopèration 
est terminée. Ou sépare la jthupic d’acier, ou la lave 
avec un luélauge de benzine et d’huile de uapble, 
(jui dissout seulemeut les parties «lu vernis respec¬ 
tées par la lumière, c'csl-à-dire celles qui étaient 



' D’il prés M. Müiickljoveii, 
ou asphalte, tlcstinêe à ces opérations, doit être couiplêtemcnl inso¬ 
luble dans l’eaii, elle doit sc dissoudre à raison de 5 pour lüü d;ins 
l'alcool, de 70 pour InO dans l’êilier, et en toutes proporlioiis dans 
l’essence de léréhenlbine, la benzine pure et le chlorotornie. 
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iliniclcincul placées (lertaci’e les noirs île Té preuve 
photographique sur verre. 

Les portions de la plaque d'acier, mises à nu par 
le dissolvant, sont susceptihies d'être rongées pai* 
Tacidc nitrique; on peut donc ohteuir.une planche 
eu creux, qui, bien préparée, est suscc{)tiblc lie 
recevoir rencre d’iiupressiou, et d’être soumise 
au tirage îles épreuves sur papier, reproduisant 
exactement rimage photograpliique. Les gravures 
de M. Xiepee de Saint-Victor ne manquaient pas 
d’un certain mérite, mais elles olTraicnt, par contre, 
de graves inconvénients; les ombres, notamment, 
ii’ottraient aucun modelé, aucune délicatesse ; c’é¬ 
taient des taches uuitbrmcs qui taisaient delà gra¬ 
vure une ébauche vulgaire. C’est en vain que M. do 
Sainl-Victoi' perfectionna son procédé; c’est en vain 
qu’il put abréger le temps de l’exposition à la lu¬ 
mière, qu’il parvint à impressionner directement 
la plaque d’acier sensibilisé, au foyer de la chambre 
noire. Le laborieux cliercheur, malgré le persévé¬ 
rant travail de plusieurs années, ne sut pas élimi¬ 
ner complètement les inconnues de son problème. 


Pendant que M. Nicpcc de Saint-Victor échouait 
dans ses belles et glorieuses tentatives, un artiste 
émérite, dont nous avons déjà cité le nom dans cet 
ouvrage, M. Auguste Poitevin, ouvrit des horizojis 
nouveaux et inattendus au domaine de la gravure 
photographique. Il détourna quelque peu le pro¬ 
blème, mais y apporta une solution que l’on doit 
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coFisitlércr comme une 


véritable révolution 


dans 


cet art nouveau. M. Poitevin transportait d’al)ord, 
non plus sur le métal, mais sur une pierre, ré¬ 
preuve photogra|»lu(]iie, et son ingénieuse méthode 
fut créée sous le nom de photo-ÎUftofjraphle. 

Sur une pierre, bien grainée et de bonne qualité, 
M. Poitevin appliquait une couche formée par un 
mélange d’ albumine et de liichrornate de potasse. 
Il pla çaitsur celte surface un cliché négatif de pho¬ 
tographie sur verre; puis il exposait le tout à la lu¬ 
mière. Les ravons solaires, comme nous Pavons 

V * 

souvent expliqué, n’agissaient que sur les parties 
enduites de la })ierrc, |)lacées au-dessous des parties 
lrans[)arentes du verre. Or la lumière, en exerçant 


sa mystérieuse inlluencc sur nn mélange de ma¬ 
tières gommeuses ou gélatineuses imbibées de bi¬ 
chromate de potasse, les rend propres à prendre cl 
à retenir l’encre d’impression. Ouc la pierre soit 
sépai’ée du cliclié de veiTC, qu’on y passe le rouleau 
typograpliique, l’encre n’adliérera que sur les por¬ 
tions du vernis frappées |)ar la lumière. La pliolo- 
graphie primitive est devenue planctie lilliogi'a- 
ptiiqiicL 

La découverte de ce fait si singulier, qui sert de 
base à la plioto-lithographie, est certaineineiit une 
des plus remar((uables qu’ait faites M. Poitevin; 
mais cet halo le expérimentateur ne s’en tint pas là. 
11 reconnut bientôt (|ueson enduit gélatineux au bi- 


* Voir Touvrage de M. Poitevin, intitulé ; Impression 
jihiqiie sans sels (Vargent. Paris, 



ra- 
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clil’oiualc tle polassc perd les iiropriétés (pdil pos* 
sède tle se gonfler par Teau tpiaiid il a été soumis à 
l’action d’uM rayon lumineux. L’enduit impies- 
sionné, traité par l’eau, dans des conditions spé¬ 
ciales, se gonlle iégcremeiit dans les parties où la 
lumière n’a pas laissé son empreinte occulte; il 
n’est nullcmeid modifié là où la lumière a agi : 
voilà donc la substance tjiii offre une inégalité de 
surface; les creux et les reliefs correspondetd aux 
clairs cl aux ombres de la pliotograpbie; rien n’em- 
pécbc d'en iirendrc le moulage à l’aide de la galva¬ 
noplastie, et l’on aura une plancbe de cuivre par¬ 
faitement apte au tirage des gravures en taille douce. 
Il va sans dire (pienous ne donnons ici que le prin¬ 
cipe du j)rocédé de M. Poitevin, qui, dans la pra¬ 
tique, nécessite des soins extrêmes. Ce principe est 
essetdiellcment ingénieux, il a pu donner des ré¬ 
sultats, sinon |)arfaits, du moins satisfaisants, et 
personne ne pourra nier (|uc M. Poilevin, pai* ses 
recbeicbes et ses résidlals, inspirés des ressources 
d’une imagination esseuliclleinent féconde, doit 
être regardé comme le véritable fondateur de 
riiélioiïravure moderne. 


A mesure (pic nous nous rapprochons de notre 
épofpie, les progrès s’accentueid, nombreux et im¬ 
portants. En 1851, M. Ualdus produit des épreuves 
de gravure photographique qui excitent à juste 
litre l’étonnemenl du public et des hommes du mé¬ 
tier. Laissons décrire ce piocédé par M. Louis Fi- 






















19Ü 


LES APPLICATIONS DE I.A PIIO rOGIlAPlIIE. 


n 

ry 


nier, ([ui a aidé de ses lumières riiciircux arlisle 
héli()gra|dii(|iie. 

« Ou prend une lame de cuivre sur la(|uelle ou 
éleiid une couche de hiliime de Judée. A cette lame 
de cuivre, recouverte de la résine iiiipressiouuahle, 
on super[)0sc une éjrrcüve photographique, sui' })a- 
pier (raiis[>arcnt, de Tobjet à gravei*. Celle épreuve 
est positive et doit, par conséquent, se traduire eu 
négatif sur le métal, [>ar raclion de la lumière. Au 
houl d uii quart d’heure environ d’exjiositioii au st>- 
leil, l’image est |)ro<!uile sur l’enduit résineux, mais 
elle n’est point visible. On la fait apparaître en la¬ 
vant la pla([ue avec un dissolvant qui enlève les 
parties non impressionnées par la luiniére, et laisse 
voir une image négative représentée [)ar les traits 
résineux du bitume. 

« Cependant le dessin est formé d'un voile si déli¬ 
cat, si mince, qu’il ne tarderait pas à disparaître en 
partie par le séjour de la plaque au sein du liquide. 
Pour lui donner la solidité et la résistance conve¬ 
nables, on rabandonne pendant deux jours à l'ac- 
lion de la lumière diffuse. J.e dessin ainsi consolidé, 
ou plonge la lame de métal dans un bain galvano- 
[daslique de sulfate de cuivre, el voici inainlenani 
les vermeilles de ce procédé. Attachez la plaque au 
pôle négatif de la pile, vous déposez sur les parties 
du métal non défendues par l’enduit résineux une 
couche de cuivre en relief; la placez-vous au pôle 
positif, vous creusez le métal aux mêmes points, cl 
formez ainsi une gravui’C en creux. Si bien qu’on 
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[KMil, à volonté, cl selon le (uMc (le la pile aiuiiiel 
on s’adresse, obtenir une gravure en creux ou 
une gravure en relief; en d’antres tenues, une gra¬ 
vure à l’eau-forlc pour le tirage en taille-douce, ou 
une gravure de cuivre en relief, analogue à la gra¬ 
vure sur bois, pour le lii agcà rencred’iinprinieric. » 
Deiniis cette épo([ue, M. Üaldus a conipléteinent 
su|ipritné la galvanoplastie. (Jucl([ues tninules lui 
suffisent pour rendre les planches de cuivre propres 
an tirage en taille-douce. 

r/esl an inovcn d’un sel de clironie, sans aucun 

%i ' 

emploi de bitume de Judée, (jue M. lialdns rend 
iinpressioimable à la lumière la lame de cuivre. 
Sur une lame de cuivre ainsi rendue inipressioii- 
iiablc, on a|>pli(iue le cliclié de verre portant la plio- 
lograpliie à re|>roduirc, et on expose le tout à Tac- 
lion de la lumière. Après rexposition lumineuse, on 
place la lame de cuivre [)orlanl la couche impres¬ 
sionnée dans une dissolution de pei'cblorure de fer, 
(pii attaipie la lame de cuivi‘e dans les points qui 
n’ont pas été influencés par la lumière; et l’on ob¬ 
tient ainsi un premier relief. 

Comme ce relief n’est pas suftîsanl, on l’aug- 
inente en n'plaçant la lame de cuivre dans le nior- 
danl de percblorure do fer, après avoir passé sur 
le métal un rouleau d’encre d’imprimerie. L’encre 
s’altacbe aux parties en relief cl les défend de 
raction du mordant. On peut, en répétant ce trai¬ 
tement, donner aux traits de la gravure la profon¬ 
deur (pie l'on désire. 
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Si l'on a fait usage triiii cliché photographique iié- 
galif, ou obtient une iinpi’cssion eu creux nécessaire 


pour le tirage en taille-douce. Pour ohlenii' u 
planche (le cuivre eu relief destinée au tirage typo’ 
;raphi(jue, on prend un cliché positif, et les traits 
<lu métal sont en relief. 


U 




/ 


. 


l u peu |dus tard, en IcSoo, on vit apparaître un 
procédé extrêmement ingéineux dû à .AIM. Carnier 
et Salnion. 

Voici en quoi consiste la méthode de ces liahiles 
inventeurs : 

« Une planche <!e laiton est exposée, dans l’obscu¬ 
rité, aux vapeurs de l’iode, soumise à Uaction lumi¬ 
neuse derrière un Jiégatif, et frottée avec un tampon 
de coton imbibé de mercure, qui n’attaque que les 
pai’ties non altérées par la lumière. Celte lame, sou¬ 
mise au rouleau d’encre grasse, repousse l’encre 
ses jtarties amalgamées, mais y adliére par ses 
' parties libres. Celles-ci forment alors la réserve, 
et la concile, traitée par le nitrate d’argent, donne 
une [ilanche en taille-douce après qu’on a enlevé 
l’encre grasse. Mais si l’on n’enléve point l’encre 
rasse, etqu’après la première morsure au nitrate 
d’argent, on fasse sur la lame un dépôt de fer gal¬ 
vanique, celui-ci se dépose sur les parties aniagal- 
mées, et l’encrc enlevée laisse à nu le laiton iodé. 
Un attaque de nouveau la planche par le mercure 
qui ii’adhère pas au fer. Souinisc au rouleau d’encre 
grasse, celle-ci de iiouveau ne prend pas sur le mei- 
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curtMiiais sur le fer. Si l’on veut une planclic typo- 
p’aphi([ue, au lieu d’opérer un dépôt de fer, on dé¬ 
pose de Tor, puis ou creuse les parties non dorées 
par un acide jusqu’à relief suffisant *. » 

M. (larnier obtenait, par un procédé analogue, 
des gravures héliograpliiqucs faites sur des clicliés 
donnant des vues de nionuinents, paysages, etc., 
d’une (pudité trés-reinarquable. Cet opérateur reçut 
à l’Exposition le granu prix de pliotograpliie. 

Depuis (juclques années, les jiroeédés que nous 
venons de décrire ont été transforniés par des per¬ 
fectionnements de la plus haute importance; nous 
devons passer en revue les méthodes actuellement 
usitées par quelques opéi ateurs célèbres. 

AiikcHMiic. —M. Albert est un photographe de 
Munich, bien connu par scs remarquables travaux ; 
il a donné son nom à des procédés de photogravure 
4jui tirent leur origine de la méthode de M. Poite¬ 
vin; ils oïd permis de produire de si remarquables 
résultats, qu’il est juste de Icui' donner le nom de 
leur inventeur. Dans les ateliers de M. Albert, à 
Munich , on imprime journellement des gravures 
héliographiques pour la confection des portraits- 
cartes, et une planche arrive à fournir facileinent 
20Ü gravures en douze heures. 

Une glace épaisse Ihienient dépolie est placée ho¬ 
rizontalement sur la surface dépolie en haut. Elle 
est recouverte d’une solution de gélatine et de 


' Traite général de photographie, par Moiicklioven, sixième édi¬ 
tion. G. Masson, 1873. 
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biclironiale d’ainiiKHiiaque, additiuiiiiée d’albu¬ 
mine préalablement balfne. On expose cette pre¬ 
mière couche mince à l’action de la lumière, de 
laçon à la rendre insoluble dans Feau. Quand celte 
opération, qui exige beaucoup de délicatesse et de 
soins dans lesmanipulalions, est terminée, on cou¬ 
vre la ()remiérc couche de gélatine d’une seconde,, 
formée de gélatine et de colle de poisson, de bichro¬ 
mate de j)otasse, et d’un mélange <le inaliércs rési¬ 
neuses (benjoin, baume de Toln) dans l’alcool. La 
glace sèche est placée dans le clrissis-presse contre 
le cliché négatif qu’il s’agit de reproduire. Quand 
l’insolation a été suffisamment prolongée, on plonge 
la glace dans l’eau tiède, qui creuse les parties non 
insolées restées solul)les, et laisse légèrement eu 
relief celles que la lumière a rendues insolubles. 

Cette opération terminée, la glace est séchée, frot¬ 
tée à l’aide d’une lïanclle imbibée (riiuile, il ne 
reste plus qu’à procéder à reucrage. Celle glace est 
soumise à l’impression au rouleau dans la presse 
lilhogra})liique, cl « ceci, ajoute M. Monckoven, qui 
’a vu opérer riial>ile expérimentateur dont nous dé- 
jvons le procédé,' est la partie la plus délicate e 
Mir|>lus diflicile du procédé. Aussi tàut-il, pour la 
taire convenablement, un ouvrier habile. L’encrage 
est-il empâté, on enlève l’encre à la térébenthine 
avec une éponge, La glace doit être assujettie avec 
soin soit sur une conclie de plâtre, soit sur une 
feuille de caoutchouc, des papiers superposés, etc. 
L’encre grasse dont les rouleaux sont revêtus doit 
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î>pécimen triine gravure hêüograpliîquc (d’après iiii de^ 

ile Gustave Oorc), 
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cire de qualiUî siipcrîeurc. Ou raddilioniic souvent 
(le })()urj)rc pour donner aux. cprciives la meme ap¬ 
parence (jue les épreuves pliolograpldqucs. l>es 
é])reuves obtenues par M. Albert ne lalsscnl rien à 
désirer sous le l'apporl de la propreté, de la liliesse 
et des dcmi-teinlcs. » 

Pr<»cédé Ohernciler, — M. Obei’Uetter U Iliodiné 

riiéliogravurc en recouvrant la couche de gélatine 
insolée derrière le négatif, d’une poudre impalpalile 
de zinc métalliijue. La glace, après cette opération, 
est cliaufféc à une tempèi aturede centésimaux. 
Ou la soumet à raction de l’acide chlorhydrifjue 
irès-étendu et à un lavage jU’olongé. Les parties de 
la gélatine recouvertes de la poussière inétallique se 
laissent plus ou moins mouiller, tandis que celles 
où le zinc ne s’est pas attaché sont susceptibles de 
recevoir l’encre grasse. M, Obernetter est arrivé à 
des résultats très-remarquables, cl ses œuvres ol)- 
tiennenten Allemagne un succès légitime. 

Il existe un nombre considérable de procédés de 
photogravure; à l*aris, (pielqucs opérateurs sont 
arrivés à des résultats assez satisfaisants; mais la 
plupart d’entre eux ont des procédés basés sur des 
minuties, des tours de mains qui ne sont pas connus, 
([uoiqu’ils soient analogues généralement aux pro¬ 
cédés Ilaldus, Garnier et Salmon, etc. Pour donner 
une idée des résultats que Ton peut obtenir, le lec¬ 
teur se rcj)ortcra à la gravure ci-contre (fig, 5i); 
elle a été tirée dans le texte, et reproduit un dessin 
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»le Guslavc Doré, phologi'aphié et mis en relief par 
•les procédés analogues à ceux que nous avons dé- 
crils dans ce chapitre. 

Nous supposons que le lecteur sait distinguer le 
cliché en taille douce, qui est formé de sillons creu¬ 
sés dans le métal, du cliché îïjpofjraphique où les 

traits, au lieu d’étre creux sont en saillie, en relief. 

* 

L’iiéliogravure donne les deux espèces de clichés : 
•lans le preihiers cas, une gravure en creux ne peut 
pas être tirée avec des caractères d’imprimerie. 
Dans le second cas, le cliché en relief, comparable 
à la gravure sur l)ois, est très-facilement tiré type- 

■ 

graphiquement, et peut être intercalé au milieu de 
caractères d’imprimerie, comme cela a été fait pour 
notre tigurc 54. — Ce dernier mode d’héliogravure, 
•ist surtout susceptible de rendre de grands services 
pour les livres de science et les publications il¬ 
lustrées. 

La phologlyplie, que nous allons décrire, quelque 
admirable qu’elle soit, ne donne encore que des cli¬ 
chés métalliques en creux, qui doivent être tirés 
hors texte, comme une gravure en taille douce. 


























CIIAriTRK II 


LA PHOTOGLVPTIE 


.M. ^Yoodbm’y. — Empreinte d’une plafiue frêlaliiiéeilans un bloc de 
métal. — Exploitation des mélliodes photogiyptiques à Paris, — 
Pescription de rétablissement de M. üoupil. — M. I.emcrcier. 


♦Ii’àce aux travaux truii savant anglais,M. Wuod- 
Imry, les êtonnaiiles 0|iérali(uis que nous venons de 
[tasser en revue se sont [terfcclionnées notahlc- 
incnl. L’iin[)ortance tic la [tliotoglyplie, cet art né 
d’iiier, à [leinc connu du public, nous a paru lelle, 
<|ue nous avons cru devoir lui réserver une dcscrip- 
lion spéciale. 

Dansée nouveau procédé, ce qui doit surtout ex¬ 
citer t’adiniration, c'est que répreuve obtenue est 
rigüureuseinent seniblablc à celle que la photogra¬ 
phie produit avec ces [trocédés ordinaires; elle a 
la inérnc couleur, le inénic aspect, les mêmes qua¬ 
lités (le iinesse, comme on peut le constater en je¬ 
tant les yeux sur le spécimen placé en frontispice 
dans ce volume; elle a, en outre, col avantage in- 
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avons 


(]ualifial)le de pouvoir sc reproduire à un nombre 
indéfini dans un espace de temps trés-rcstrcinl. 

(lommcnt s^ohtient ce prodige? C’est ce que je 
vais essayer d’appi'cndrc au lecteur, le prévenant 
à l’avance qu’il a déjà vu partout, clicz les papetiers, 
cliez les libraires, des épreuves pliotoglyptiques, 
qu’il en a peut-être aclieté, persuadé qu’il se pro¬ 
curait des pbolographies ordinaires, 
nous-mêmes commis pendant longtemps semblable 
erreur. Aujourd’hui que nous sommes détrompé, 
nous croyons utile et intéressant de détromper les 
autres, signalant ainsi une invention certainement 
a])pelée au plus étonnant avenir. 

L’éditeur M. Goupil, bien connu du public pari¬ 
sien, a fait l’acquisition des procédés Woodbury ; il 
les met à exécution aujourd’hui, dans un bel éta¬ 
blissement qu’il a organisé à Asnières, sous rintcl- 
ligente ilirection de M. Ilousselon, qui a bien voulu 
nous initier aux merveilles des opérations nouvelles. 

Nous allons décrire lidélemcnt ce ([ue nous avons 
vu et admiré. 

On prend un cliclié photographique négatif sur 
verre, représentanl un tableau, un itersonnage, un 
paysage, etc., on y applique une feuille de gélatine, 
convenablement préparée et imbibée de bichi omate 
«le potasse. On placç le tout dans un cliàssis-presse 
ordinaire, que l’on expose à la luniiére, comme s’il 
s’agissait d’obtenir une épreuve sur papier. Les 
rayons lumineux flllrcntà travers les parties claires 
du cliché, sont arrêtés au contraire par les ombres ; 
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partout où ils atteignent la gélatine bicliroinatisée, 
ils lui font suhir une niorlilicaiion parlicnlièrc, ils 
rendent insoluble dans l'eau ce produit qui avait au¬ 
paravant la propriété de s’y dissoudre. Les layoïis 
solaires agissent d’autant plus sur la gélatine qu’ils 
ont traversé une partie plus transparente du cliclié, 
leur action est proportionnelle à ropacité plus ou 
moins grande du cliché, opacité duc aux ombres ou 
aux demi-clairs. Après l’impression lumineuse, on 
transporte le châssis-presse dans une chambre noire, 
on détache délicatement la feuille tle gélatine du 
cliché de verre contre lequeLelle était adliérente ; 
on rapj)lique sur une plaque tie verre enduite d’un 
vernis de caoutchouc, et on plonge le tout dans un 
récipient rempli d’eau tiède qui se renouvelle iné- 
Ihodiquemenl ctqui dissout les portions de la reuille 
(pie la lumière n’a pas atteintes. Cette opération esl 
assez longue et dure environ vingt-quatre heures, 
laissé ce temps, on retire du bain la feuille de géla¬ 
tine singulièrement amincie ; on la détaclie de son 
supiiort de verre enduit de caoutchouc. Si on la re¬ 
garde par transparence, on retrouve l’image fidèle 
du cliché ; les ombres sont en creux, les parties clai¬ 
res forment saillie. En un mot, le cliché photogra- 
pliiipiecst reproduit en relief. 

(hi voit que jusqu’ici la méthode ne diffère pas 

sensiblement de celle de Loitevin, dont nous avons 

» 

parlé dans le chapitre précédent. Mais le miracle va 
■ 

commencer. On sèche la feuille de gélatine, et on 
la transporte prés d’une presse hydraulique puis- 
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sanie. On la pose d’abord sur une plaque d’acier 
cerclée de Ier, j)uis on place au-dessus une lame de 
plomb allié d’arilinioine. La feuille de gélatine, où le 
cliché est gravé en creux et en relief, se trouve cn- 
ti’e deux surfaces inélalliques; Tune en acier, qui 
sert de support, rautre en ploml), beaucoup plus 
mon. Dans ces conditions, elle est soumise à une 
pression formidable qui équivaut à un poids de 
plus <le 500,OOO kilogrammes. Cette feuille de gé¬ 
latine, direz-vous, va être brisée, écrasée sous la 
pression. 

Xullemenl, elle va agir à froid comme le coin de 
la inonnaiequi frappe une pièce de cent sous; quoi¬ 
que friable, elle est dure, résistante, plus dure que 
le plomb; elle va pénéircr dans ce métal : ses reliefs 
vont s’y incruster. Kn effet, au sortir delà presse, la 
laine de plomb est enlevée, et l’on voit, non sans 
une véritable stupéfaction, (juand on n'est pasencore 
initié à ce système, que la lame de-gélatine y a 
creusé ses saillies. Le cliclié primitif se trouve gravé 
sur la plaque de plomb; le métal reproduit exacte¬ 
ment les creux ci les saillies de la feuille de gélatine. 

La i>laqnc de plomb est placée maintenant dans 
une jiresse spéciale. On y verse une encre for¬ 
mée de gélatine et d’encre de Chine, colorée en sé¬ 
pia; on y place une feuille de papier... l’ouvrier 
baisse son levier, puis le relève... Il vous présente 
une épreuve (pi’on jugerait élre une photographie 
ordinaire, si l’on n’avait pas assisté aux détails de 
celle opération vraiment étonnante. La presse est 
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mise en train; on huit jours de teni|>s, vous pour- 
rez otdenir un tirage à 1 cxoïnptaircs. 

An lieu de tirer sur papier, it est possildede tirer’ 
sur verre et d’obtenir ces espèces de vili anx (juc vous 
avez certaincinent remarqués sur les l)Oulcvards. Les 
épreuves pliotoglyptiques sortant de la presse sont la¬ 
vées dans un bain d’alun qui rend l’image insoluble 
et fixe ; elles sont séchées, découpées, collées sur des 
cartons et livrées au j)ublic. 

M. Tioupil n’est pas le seul à se servir de ce procédé; 
M. I.emercicr a également organisé un bel atelier 
pliotoglyptiquc et le spécimen placé en tète de ce 
volume a été tiré par cet bahile opérateur à 
oàOO exemplaires. 


I.a pliotogiyptie réussit difficilement encore le 
portrait d’après nature, mais elle donne des 
épreuves admirables de finesse pour la reproduc¬ 
tion des tableaux, des gravures, etc. La nouvelle 
méthode a déjà répandu sur le marclié une innom- 
lu’able (piantité d’épreuves, parmi lesquelles nous 
pourrions citer un grand nondjrc de reproductions 
de tableaux, l’iusicurs tableaux ou dessins de nos 
maîtres ont été reproduits à oO,(IOÜ exemplaires et 
plus par la |)hologlyplie ; la ptiotographic eut été 
impuissante à fournir un si grand nombre d’épreu¬ 
ves. Il ne nous semble pas utile d’insister sur l'im- 
portance de la nouvelle invention, tout le monde 
comprendra quelle doit être considérée comme la 
solution d’un grand problème. iSous ne voulons pas 
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cependant en exagérer le mérite à l’excès ; celle in¬ 
vention est surtout grosse d’avenir et d'espérance. 
Les épreuves tirées à la gélatine sont-elles Incn 
inaltérables? le temps les respeclera-t-il comme les 
caractères typographiques? C’est ce que le temps 
seul pourra nous apprendre d’nne façon certaine. 
Une autre oliscrvation, moins importante toutefois, 
(luc l’on peut encore adresser à la nouvelle décou¬ 
verte, c’est d’avoir un nom un peu rébarbatif; mais 
ce nom dérive de deux mots grecs photos lumière 
et glupte'm graver, bien appropriés au procédé, et 
il l’union desquels on finira par s’accoutumer. 
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CHAPITRE III 


LA PHOTOSCULPTURE 


Uriû découverte inattendue, — La photographie appliquée à a 
sculpture. — Procédé de 31. Willèirie en 18GL — Description de 
la pliotosculpture. 


Nous venoiis tic voir que la pliotograpliie peut 
Iburuir à la gravure des applicalioiis aussi impré¬ 
vues que précieuses; mais Tail créé par Daguerre 
peut faire plus encore. 

Non-seulcmeut il grave la planche de cuivre 
comme le ferait la main de l’artiste, non-seulement il 


rein|dacc Rembrandt, mais il se fait sculpteur, et un 
jour viendra peut-être où ses œuvres se compare¬ 
ront à celles d’un Michel-Ange. 

Dans le courant de Tannée 1801, la presse pari¬ 
sienne annonça qu’un inventeur émérite avait 
trouvé le moyen de reproduire des statues par la 
photographie, non pas de les représenter en dessiil 
ce qui n’aurait rien offert de surprenant, mais d’en 


faire un fac-siinile en diminutif. Qu’un modèle, 
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inaniiiié, ou vivant» disait-on, sial ne de marbre» 
homme ou femme» pose an milieu du salon de 
M. Willèmc (c’esi le nom de cet heureux clicr- 
chenr), quelques jours après» une pelilc statue de 
terre glaise sera modelée. C'est la pholographie qui 
l’aura faite. Et l’image slaliiaire sera la reproduction 
exacte du modèle vivant. 

Un tel résultat semblait invraisemblable» et le 
public, accoulumè aux canards de la presse» n’y fixa 
sou atlention qu’avec de grandes réserves. Mais il 
lallul cependant se rendre ii l’évidence : d’ailleurs, 
le myslére fut expliqué, et après avoir connu la 
dcscri[)tion du mode (ropércr, ou reconnut qu’il 
n’y avait rien de fantastique» dans le procédé de 
M. Wiiléme; il était démontré encore une fois, eu 
louteévidence que le travailla persévérance et l’iii- 
génuité, avaient seuls fait le miracle. 

La nouvelle découverte fut connue à sa naissance 
sous le nom de photoscalptiire. Cet art nouveau avait 
pour but» non pas de transformer en un relief scul¬ 
ptural, une photographie sur papier, mais de cal¬ 
quer, en quelque sorte» nue statue ou un person¬ 
nage vivant, à l’aide de ptiotograplues. 

Nous reproduirons, pour expliquer la série d’o¬ 
pérations de la photogra|diie, un passage d’un travail 
donné» en 180t, par un des collaborateurs de l’Au- 
nuaire scientifique de M. Dchérain ; le procédé 
de la pliotosculpture s’y trouve très-nettement dé¬ 
crit. 

« Imaginons un modèle placé au centre d’une 
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lilalc-roriiic circulaire, dont la circtmrércnce peul 
• ùivc décrite par une iiiéine cliainbrc noire, qui ser¬ 
vira à prendre plusieurs images i)liolograpIn(jucs 
du sujet, sous difTérenls aspects. Admettons, pour 
fixer les idées, que ces photographies sont seide- 
meut au nombre do quatre, prises l’une par rapport 
à Ta U Ire à 90 degrés, et donnant, la première A, sur 
la lace; la seconde li, sur le dos; la Iroisiéme C, sur 
le profil de droite; la quatrième 1>, sur le profil do 
gauche; les [)holographicsobtenues, il faut les em¬ 
ployer à reproduire cii relief le modèle; |»our cela, 
on installe la matière à sculpter sur un plateau dont 
la circonférence est divisée en autant de parties 
égales que Ton a pris de photographies, eu quatre 
par* conséquent. Oeux labletlcs éqiiidislanfes, dres¬ 
sées vcrlicalemenl, mais dans des plans rectangu¬ 
laires et perpendiculaires entre eux, pouvant s’éloi¬ 
gner ou s’approcher du plateau porlent : l’iine la 
vue de face A; l’autre la vue du profil droit C. 
Pour que ces deux photographies soient identique¬ 
ment ou symétriquement placées, les tablettes 
comme les photographies sont divisées par un 
double système de lignes liorizontales et verticales 
qui rendent roricntalion et le centrage faciles. 

« Les deux pointes d’iin pantograpbc, instniinenl 
de dessinateur servant à calquer un modèle, sont 
appliquées, rune sur la photographie A, dont elle 
suit tous les contours, l’autre sur la masse molle ou 
dure, qu’elle dépouille peu à peu de manière à tracer 
une silhouette qui est la copie fidèle de la sil- 
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LES APPLICATIONS DE LA PHOTOGRAPHIE. 


iioiieile de face donnée par la photographie A ; 
un autre paiilographe à angle droit avec le premier, 
dont une pointe suit la photographie lict dont l’autre 
agit sur le hloc, taitapparaitrcàson tour la silhouette 
du profil de droite. En niénic temps, les secondes 
pointes des deux autres pantographes reclangu- 
daires, dont les premières pointes sont guidées de 
la même manière parles photographies il et D, des¬ 
sineront sur le bloc les silhouettes du dos et du 
profil gauche. La masse à sculpter resterait encore 
informe après ces quatre opérations; mais rien 
n’empèche qu’au lieu de quatre photographies, on 
en prenne huit, douze, vingt-quatre... en un mot, le 
nombre nécessaire à l’apparition des contours exté¬ 
rieurs d’une manière assez continue, pour qu’il ne 
reste j)lus que quelques petites arêtes à corriger à 
la main. Dans tous les cas, le nombre des images 
devra être divisible par quatre; vingt-quatre est un 
nombre très-convenable et suffisant. 

« Chacune des photographies portera un numéro 
d’ordre, depuis un jusqu’à vingt-quatre; le plateau 
tournant portant le bloc sur Ini-méme, divisé en 
vingt-quatre parties égales, les pholographies sur 
lesquelles agiront simultanément les deux panto- 
graphes seront celles qui auront prise à angle droit 
à 90 degrés l’une de l’autre; un et sept, deux et 
huit, trois et neuf, jus(iu’à vingt-quatre et six, et 
chaque fois que les tablettes recevront de nouvelles 
épreuves, le plateau tournera d’une division. 

« Mais cette série de vingt-quatre opérations ne 
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donne que les contours extérieurs, et la statue ne 
sera complète qu'autant qu’on aura fait apparaître 
les contoin‘s intéricuis des oreilles, des narines. 
M, Willème les obtient en suivant, avec les pointes 
(lu pantograplie non pas seulement les profils, mais 
les lignes d’ombre et de lumière qui.dessinent ces 
reliefs et ces creux. » 

M. AVillème, en 18(rl, a construit un atelier de 
])liotoscnlpture dans le liant des Cliamps-Elysécs; il 
a pu reproduire quelques statues, et voulant aller 
plus loin, il n’a pas reculé devant des tentatives plus 
audacieuses. M. ^Yillèmc s’est efforc(^ de faire entrer 
son système dans te domaine de la pratique; il a 
voulu fa<;onner la statue d’un [icrsonnagc vivant, 
comme on fait son portrait dans nos ateliers pbolo- 
p‘apbi([ues. 

La maison Giroux a exposé pendant longtemps 
quelques-unes de ces productions curieuses. On 
voyait en diminutif le duc de la Uocbcfoucanld et 
madame de Galiffcl; mais si exacts que fussent les 
calques de ces personnages, ils n’offraient au point 
de vue de l’art qu’une statue bien vulgaire et bien 
médiocre. Jamais un monsieur en redingote croisée, 
ou une dame fortifiée de crinolines, ne i lvallseroiit 
avec rApollon du lielvédére, ou la Diane de Poi¬ 
tiers ; la nudité est impérieusement exigée |)ar Part 
de Praxitèle. Malgré ses efforts, M. Willème éclioua, 
mais il n’en a pas moins créé une nouvelle applica¬ 
tion delà pliologiajilne digne à tons (îgards d’élre si¬ 
gnalée et d’éti’e reprise par (|uelquc liardi novateur. 
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LES APPLICATIONS DE LA PHOTOGRAPHIE. 


S'il faut considérer comme impossilde, au poiiil 
de vue de l’art, la sciil|)Uire l'aile d’apres nature 
par la pholograpliic, il y a lieu d’espérer que les 
premiers essais de M. Villémc seront un jour per- 
l'ectionnés, et qu’ils pourront être employés à re¬ 
produire, avec exactitude et précision, les œuvres 
des maîtres anciens et modernes. 

Il y a là, pour la pliotograplde appliquée, un sil¬ 
lon déjà tracé, qui ne doit pas cire abandonné. 


♦ 


































CHAPITRE IV 


LES ÉMAUX PHOTOGRAPHIQUES 


Vitrification d’une épreuve. — Procédé de M. Lafon de Cainarsac.— 
I.’éinail des bijoux — Mode d’opérer. — Métliode de M. Poitevin. 
— Vilraux inaltérables pbotographiques. 


Nous avons vu (jiic Timagc de la cliarnbic noire 
pouvail se fixer sur le papier, sur le iiiélal, sur le 
verre. L’art de la photographie ne s’en est pas tenu 
là; il est parvenu à faire mordre rempreinle 
pholographique sur la porcelaine, à y fixer une 
épreuve par des procédés tels, qu’une fois recuile, 
comme une peinture de céramique, elle est deve¬ 
nue indélébile, et résista aussi bien à réprouve du 
temps qu’à celle de tous les agents de détérioration. 
Plusieurs fabricants ont employé la photographie 
pour décorer des vases de porcelaine, et, quelques- 
uns des produits olitenus sont réellement mar¬ 
qués au sceau de Part et du l>on goût. 

M. Lafon de Camarsac est le premier qui ail 
songé à faire de la pholograpliie une application 
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nussi iiialteiidue que curieuse. Il s’est deinaiidé 
s’il n’élait pas possible de Iransporler sur la porce¬ 
laine une image posilivc mélangée de substances vi- 
Irifiables au feu, de soumeltre celles-ci à iinehaute 
température, afin de donner naissance à de véri¬ 
tables émaux qui reproduiraient le dessin plioto- 
grapliique primitif, l/inventeur s’est engagé dans 
une voie de recherches patientes, et, dés rannée 
185i, les émaux pliotograptiiqucs étaient créés. 

M. Lafon de Camarsac, pour transformer les des¬ 
sins béliograpliiques en peintures indélél)iles, com¬ 
pose un enduit sensüjle capable de recevoir l’appli- 
calioudu clicliésans y adhérer. Après rexposilion à 
la lumière, rimage est formée nette et visible; l’in- 
venteur substitue alors les couleurs céramiques‘à 
rendiiil qui doit être détruit par racüoii de la cha¬ 
leur. 

Au moyen d’un tamis fin, rinventeur dépose dé¬ 
licatement à la surface du cliché les poudres colo- 
l'écs, formées d’oxydes métalliques; il les étale soit 
avec un pinceau, soit en imprimant à la pièce un 
mouvement raj)idc. A mesure que cette |)oudrc est 
étalée sur le cliché, il faut augmenter progressive¬ 
ment la clialcur. Les poussières d’émail vieimcnl 
suivre, avec la plus grande délicatesse, tous les ac¬ 
cidents du dessin, qu’elles pénètrent en partie, et 
dont elles traduisent tidèlement les vigueurs et les 
finesses. Après refroidissement, on doit é[>ousselcr 
l’épreuve, afin de dépouiller les blancs de l’image 
des |)arcelles de couleur qui pourraient y adhérer. 
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La pièce est aplc à recevoii* racüori de la cuisson; 
le feu csl plus ou moins fort, selon la nalurc des 
couleurs qu'il s’agil de produire; ici ropéraliou csl 
eouduilc comme pour la cuisson haliiluclle des 
pales céramiques peinles. 

Le feu délruit les subslanccs organifjucs et fixe 
l’image formée |)ar les coloranls indcslructiblcs 
une fois qu’ils sont vitrifiés, 

« lin des caractères rcmarqualdcs de ecs images, 
dit M. La fou de Camarsac, c’est l’aspect de sous- 
émail qu’elles présenteut el qu’aucune autre jicin- 
ture ne saurait fournir avec ce degré de délicatesse. 
Celle circonstance [trouve Lieu ipie la poussière 
d’émail est venue prendre exactement la place de la 
matière organique, car il faut reconnaître que cette 
apparence est due à la remarquable finesse du dépôt 
[tliotogi’apbiijuc qui procède par des dégradalions 
d’épaisseur, inappréciables à l’œil... Il n’esl point 
de coloration que ne puisse prendre l’image lié- 
liograplnijuc, et elle peut être Iransformée en or 
et en argent aussi facilement qu’eu bleu el en 
|tour|)rc L » 

On voit que rinvcnicur des émaux piiolograplii- 
ques ne décrit son procédé ([u’avec de très-grandes 
réserves, voulant sans doute le garder secret. Mais 
ou connaît aujourd’hui la méthode de M. Poitevin, 
dans le détail de la([uelle nous croyons devoir' 
cnlrer. 


* Brevets d’invention. M. Lafon cle Camarsac, 1855. 
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Si l’on veut reproduire un portrait sur émail, 
atîn de reiicliasser, coininc cela se fait souvent au¬ 
jourd’hui, dans une broche (/îÿ, 55), sur une épin¬ 
gle, etc., on lait d’abord un cliché positif sur verre 
du modèle qu’il s’agit de représenter. 

On applique ce positif sur un verre recouvert 
d’une suiface sensible formée d’un mélange de 

O 

gomme et de bichro¬ 
mate de potasse. La 
lumière traverse les 
parties claires du cli¬ 
ché, et agit sur le bi- 
cliromatc de potasse 
d’une façon invisible à 
l’œil nu, mais elle les 
modilie de telle façon 
que ces j)arties seules 
ont acquis la propriété 
singulière de retenir 
les poussières de cliaiv 
l)on. Une fois l’exposition à la lumière terminée, 
on enlève la lame de verre couverte de bichromate, 
l’œil ne voit rien d’apparent sur la couche im¬ 
pressionnée. Mais si l’on y fait lomlier, à l’aide 
d’un tamis tin, une poussière ténue de charbon 
{I'kj. 56), le charbon se fixe seulement sur les 
parties touchées })ar la lumière; il n’adhère 
nullement ailleurs. Cette pluie de cliarhon fait 
apparaître, comme par enchantement, un por¬ 
trait délicat, lidéle, où les demi-teintes et les 



Fig. 5a. — Pliotograpliic sur l'mail 
uiontOe en broclie. 
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ombres ap|)araissenl avec leur valeur respective. 

L’épreuve pliolograpliique est tlévcloppée; un 
enduit de charbon en forme le dessin, mais cet 
enduit n’est pas stal)lc. A l’aided’iin |)inceau, on y 
passe une couche de collodion normal, qui, aban- 
<lünné à lui-méme, ne tarde pas à sécher. 

Il faut alors, avec une dextérité de main éton- 



Fig. 50. — l*n'‘i»aiatioii des émaux pUotograpliitiucs. 


liante, saisir, sans le briser, le mince enduit de 
collodion ; on le soulève avec des pointes, on le sé¬ 
pare ainsi de la lame de verre, et il cntraîne’avcc 
lui l’épreuve de charbon. La pellicule de collodion 
est alors placée sur la plaque bombée, formée de 
cuivre émaillé blanc; on v étale un fondant cm- 
ployé par les peintres céramiques. I/opéralion se 
fait à l’aide d’un.pinceau, et le fondant va former 
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corps avec les parues ( 

(lüiil il respecte le dessin. 

l*ar la cuisson dans nn inoulle à 
fondant adhère à la poudre de charlion 
lion se itroctuil; au rouge, 
niques*sont itétruites; le cliarlmii seul 


epreuve. 


porcelaine, le 
, la vilrifica’ 



‘’’çs orga- 
est 




V A 


î.' 


île 


Si IVin veut olilenir une épreuve coloiéc, on 
[)ciiil le dessin noir avec les peintures vilrifiables 
employées pour la décoration des pâtes céramiques. 
Mais, ici, le [lincean d’nn artiste repasse les traits 
de l’épreuve, qui peut êlre quelquefois légèrement 
dénaturée. 

M. Desroclie, M. Félix Locliard, M. fîcrlliaud, etc., 
se ^ont fait une juste célébrité par leurs émaux 
photographiques, qui sont très'usités dans la bijou¬ 
terie, et nous avons vu chez ce dernier artiste îles 
portraits qui avaient la valeur des miniatures an¬ 
ciennes, avec un caractère de ressemblance que la 
photographie seule peut assurer. 

Iles procédés analogues ont été encore utilisés 
par quelques opérateurs, pour obtenir des vitraux 

on a admiré surtout de re¬ 




marquables types à 
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LA PHOTOMICROGRAPHIE 


« 

Les lunettes breloques tle rExposition universelle, — -450 députés 
sur une tète trépiiigle. — Disposition des appareils de pliotomî- 
ci-ograpliie. — Les sciences naturelles et la pholoinicrographie. 
— Itessourees empruntées a L'héliogravure. 


Le lecteur n’a pas oublié les étonnants prodiiils de 
la photographie inicroscopifjuc <pn a fait son appa¬ 
rition aux Expositions universelles île 1859 et de 
1807. Au palais de l’indnslric, on a vendu des mil¬ 
liers d’objets ([ui donnaient une idée prodigieuse de 
la ténuité que pouvaient atteindre les épreuves pho- 
lographitjues. C’étaient de 
petites lunelles (lig. 57), où 
était contenu un carré de pa¬ 
pier dont la surface n’excé¬ 
dait pas celle d’une tête (l’é¬ 
pingle, cl où se voyaient, â 
travers nu verre grossissant, tes portraits des 450 
députés de l’empire. 



Fig. 57. — Lunette breloque 
de l'Exposition de 1867. 
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La plioloprapliic arrive en effet à prendre le cliché 
d’iine image rapelisséc, mais elle esl encore siiscep- 
lii)lc de fixer les images amplifiées par le micro- 
sco[>c. Avant (réhidier les i)hotograpliics lillipu¬ 
tiennes, nous passerons en revue celles que d’ha¬ 
biles praticiens obtiennent aujourd’hui des images 
agrandies par le niicroscope. Nous examinerons les 
résultats de ce que les savants appellent aujourd’hui 
h\ photomîcroifvaphie. 

\a\ [diotoinicrographie a rendu et rend chaque 
jour les plus giands services aux sciences natu¬ 
relles. L’élude microscopique est fatigante, et 
l’œil ne peut longtemps observer un objet à tra¬ 
vers les verres grossissanls de eet a|(pareil. Grâce à 
la idiotomicrograpliic, le naturaliste peut avoii’ 
entre les mains, des clichés représcntanl, sous un 
grossissement considérable, les infusoires, les grains 
de pollen, les organes les jdns délicats de la dissec¬ 
tion végétale ou animale. Sons ce rapport, cet art, 
né d’hier, doit être considéré déjà comme un pré¬ 
cieux auxiliaire de rinvestigation humaine. 

Nous allons surtout envisager la photographie 

micrographique au point de vue de ses applications 
aux sciences naturelles. Nous le ferons avec l’aide 
<run amateur distingué, aussi habile jdiolographe, 
que bon inicrograplie, M. Jules Girard, qui a bien 
voulu nous autoriser à puiser des documents dans 
les intéressants travaux qui lui sont dusL Ladispo- 

‘ La Chambre noire cl le Microscope. — FliotoiHicrographic pra¬ 
tique par Jules Girard, 1870. 
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sitiori (les appareils de plujlüinicrograijliie néces- 
sile des soins particuliers. « Aussi bien installé que 
soit un cabinet noir, dit M. (lirard, il est indispen¬ 
sable ([u’il satisfasse à des conditions multiples, 
qu'il est plus rationnel d’éviter en simjdifiant et (in 
réduisant les a()parcils. En adaptant un microscope 
au bout d’une chambre noire (pie tout pliolograplie 
possède, on n’a l)esoin d’auenn agencement parti’ 
culicr, parce (|uc cliacun de ces deux instriimenls, 
quels qu’ils soient, sont aptes à la production d’une 
épreuve. La chambre sera à soufflet, avec environ 
un mètre de tirage; et de la dimension pour glace 
de t2l xtl7 environ, qui est plus que snfiisante. Le 
format des glaces du commerce, étant plus haut 
(jue large, convient mal pour recevoir une image 
(pli est ton jours inscrite dans un carré, puisqu’elle 
est circulaire, lorsqu’on utilise la totalité de la sur¬ 
face du champ de proj(iCtion ; le rond est de plus 
caractérisli(pie des épr’cuves microscopiques. Atin 
(le ne rien changer à la destination de la chambre 
noire, on aura un cliàssis ou une série de châssis 
intermédiaires carrés, rentrant les uns dans les 
autres, en même temps qu’ils concordeul avec le 
châssis négatif ([ni sert à la photographieordinaire. 

on, seront ensuite 
coupés s|)écialcmcnt en carrés suivant deux ou trois 
grandeurs. La surface sensible est ainsi [dus pro¬ 
prement et plus régulièrement couverte, et on y 
trouve économie de produits chimiques. .Vvec cer¬ 
taines glaces, comme celles en usage pour le stf;- 


Les <daces, ou verres à 
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réüscope, on aurait avantage à se servir dain cluissis 
multiplicateur donnant deux épreuves ensemble. 

A la suiiace antérieure de la chambre noire, il 
existe généralement une ieuillure destinée à recevoii- 
les planchettes mobiles garnies des rondelles d’ob- 
jeclifs dilTércnls ; on lixera sur Pune d’elles soif 
en la clouant, soit en la taisant tenir par simple 
compression, un cùne en ci 









üS. — Microscope incliné adapté à lu chambre noiro. 


le raccordement tlu microsco[)C avec la cliambre 
noire. On pourrait aussi lui substituer un étui en 
dra[) noir épais, attaché à la planehetle jiar une ron- 
ileltc niélallit|üc (pii Py fera il adhérer, et dont Pou- 
vertnre se relierait an tube du microscope à Paide 
d’une coulisse cl d’un cordon. 

Il es! (Pline absolue nécessité (pie ce raccorde- 
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pai‘uii inlci iiiéüiairc simple, aliii de 


i 


se prêter à tout mouvement de llexibilité ; 
simple ouverture dans la planchette laissant péné¬ 
trer le tube du mici'oscopc établit une rigidité liop 
p’ande, car les deux instruments ont besoin d’élre 
réunis run à l"auli‘C, tout en conservant leitr pcn faite 
indépendance, alin d’éviter de se contrarier nmluel- 
lemenl (fig. o8). be microscope est ainsi soustrait 
aux secousses inévitaldes imprimées à la cbambre, 
en réglant la mise au point, et eii retirant, même 
avec toute la précaution possible, le châssis qui 
contient la glace sensible, le plus petit choc appor- 
lerailuiic perturbation dans la rcctilmie de rimage. 

Comme les chambres n’ont communément qu’un 
allongement insnllisant, on fixera sur une plan¬ 
chette du module (les autres un cène métalli(|iie 
ou une pyramide en bois,dont rextrémité tronquée 
l'ecevra le raccord en caoutchouc ou en drap noir. 

A la place de la cbambre noire ordinaire, on pour¬ 
rait substituer inu' sim|)le boîte oblongue munie 
d’un châssis, mais alors la distance f‘oc,ale serait 
invariablement la même. 

Quoique le microscope soit identiquemenl analo¬ 
gue à ceux avec lesquels se font les observations, il 
importe de remplacer le tube ordinaire poitant 
l’oculaire el l’objeclif; il est impropre à cause de 
sa longueui’ (jui empêche l’expansion du laisceau 
lumineux. On lui en substituera un autre aussi 
court que le mécanisme alTércntle permettra; l’in- 
lérieur sera noirci avec un enduit mal, ou mieux 

















LES APPUCATIOSS DE LA PHOTOGRAPHIE. 




revêtu tic velours noir Irès-fiii, dans le but d’éviter 
les rénexious d’une surface polie. 

On fait reposer la base dont les constructeurs 
augmentent le poids naturel par une addition de 
iiiélal pour donner pins d’assiette, sur un socle 
d’une liautcur réglée une fois pour toutes, cornbi- 
uée de façon que Taxe optique soit exactement dans 
la prolongation de celui de la cbambre. L’appareil 
pourrait ainsi être nionlé sur une table ordinaire 
bien fermement placée, mais il est à remarquer que 
la hauteur donnée généralement aux tables d’ameu¬ 
blement n’est })as en rapport avec la commodité de 
l’opérateur, et le peu de hauteur est une cause de 
gêne et de fatigue. La meilleure manière, selon 
nous, de le placer dans une position convenable 
]>our travailler à son aise, est do le faire reposer 
sur une tablette de la largeur de la chambre, et 
d’une longueur d’environ montée sur des 

pieds solides, ayant une inclinaison intérieure pour 
donner plus de fixité (fig. 59) ; afin de compenser 
les inégalités qui sont fréquemment dans le plan¬ 
cher, il serait bon deles munir de vis à caler. Vers le 
milieu une tablette intermédiaire concourt à raffer¬ 
missement des pieds et devient aussi très-utile pour 
déposer les accessoires tst menus objets pendant 
qu’on travaille, si l’on n’a pas d’autre table à sa portée. 
La hauteur sera réglée de façon qu’étant debout, 
on ait le centre du verre dépoli en face des yeux. 
Rester debout est peut-être un peu plus pénible que 
lie faire les essais de mise au point assis sur le coté 












LV PtlOTOMICROGRAPIIIE. 


(l’une table plus luisse ; cependant on y gagne nota¬ 
blement dans la dexlc;rit(3 de ses inouvenients. Dans 


le cas où Fallongemenl total de la cliarnbrc (lé})as- 
serait foiienicnt la longueur de la tablette qui la 
supporte, on raffermirait avec une ])ressc en fer 
[)lac(‘e latéralement, pour éviter un rnouvcnicnt de 
bascule que pourrait provoquer la saillie de la queue 




rig. 59. — Iiistaltation de l'appareil de pliotomicrograpliie sur une 

tablclle. 


tage, on mettrait un pied additionnel, ouun jam- 
J)age incliné, ayant les pieds mêmes de la tablette 
püur.point d’appui. Gomme cette installation ne 
comporte pas Fusage d’une longueur focale aussi 
prononcée que dans le cabinet noir photographique, 













elle a le mérite de Findépcndance, donnant la facilité 
de SC placer partout où l’on jouit d’un ravon de 
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LES A^PLICATIO^’S DE LA PIIOTÛGRAPIIIE 


S 


joleil. Kn n’abusant j)as de l’allongement, on n’esl 
pas' gêné par l’obligation où l'on es! travoir la 
léte cachée sous le voile devant le verre dépoli, en 
mettant en même lemps la main tendue pour faire 
mouvoir la vis micrométrifjue pendant le règlement 



Fig. iO. — Microscope vertical adapté à la chambre noire pour 

la pliülomicrographie. 


de la mise au point. Au besoin on aurait recours à 
nu aide, (jui agirait selon les indications de l’obser¬ 
vateur. Voulant annuler cet inconvénient, M. de 
brébisson s’est servi d’un miroir intérieur placé au 
























































































































































































1,\ PIlOTüWrCftCr.RAl'lllE. 


00 



* # 


a aussi iiiiagiue uii 


foml tic la fliatiiljre. On a alors le corps |»ciiclicsur 
l’appareil, [ilacé sur une table de hauteur afijiro- 
jn iée, la lète cachée sous le voile, et la main di oile 
|dus libre pour leuir 
syslcine de tringles avec vis tic rappel ; mais mieux 
vaut encore une position un peu gênante à iai|uelle 
ou linit bientôt par s’iiabitucr, tpie de rccoiu lr àdes 
niécanisrncs tlestinésàagir de loin, et par cela même 

une vis mi- 



1 f ji, 


r t 4 ^ 11 I i 




Kig. 41. ~ Appareil pour la pholomicrograpliie à la lumiôrc arlilicielle. 


croinétri([ne s'accommode mal de ces moyens, dont 
la précision, malgré toute sa qualité, ne vaut pas 
ractiüu liijre et directe tle la main. » 

On peut donner an microscope la tlisposilion ver¬ 
ticale, comme le représente la tignre 40. V est la 
vis destinée à la mise au point, 0 rc[)réscnte le 
support de l’objet à amplifier, jilaeé en regard de 
robjectir A. Il est prérérabie de se servir du syslème 
([ue nous avons 
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LES AI-PIJCATIO^S DE LA PUOTOGUAPHIE. 


L’appareil île pliotoiiiicrograpluc élaiil bien dis¬ 
posé, il faul doimer Ions ses soins à l’éclaiinge, ijui 
oUrc pour ce* genre d’opéralioiis une im[)ortaiice 
capitale. Dans certaines conditions, la luinière du 
soleil pont être [remplacée par une lumière artili- 
cielle produite par la condnistion du inagnésiinn, 
on par l’arc voltaïque engendré jiar réleclricilé 

(fig. 4]). 

Nous ircnirerons |>as dans les détails de la pi’a- 
liipie opératoire, analogue à celle que nous avons 

ouvrage; nous 
nous bornerons à parler des résultats que l’on doit 
à cette branche de Tîn'l photographiipie. 

tes. 



il» T» 





du monde invisible, ([ue l’œil regarde avec fatigue 
dans le microscope, sont fixés sni' le collodion avec 
une [)récision inconnue an dcssinateindc plusscrn- 
pnleux. — Voici Je portrait d’une puce pliotogra- 
phiéc après son agrandissement par les verres 
mici’oscope. I.a gravure 4*2 a été faite de manièi'e 
à l■eproduirc fidèlement la ptiotograjibie qui en a 
été prise par les procédés (|uc nous avons exposés 
dans ce chapitre. 

Voici (fig. 45) la reproduction d’une antre plio- 
togiaphie de coupes opérées dans une] lige de i‘o- 
sean ; on voit en a la coupe transversale de la tige, 
et en b la coupe longitudinale. Plus loin (tig. 44), 
nous plaçons sous les yeux du lecteur la cou[>e 
d’un trois de sajrin repi’éseulé delà meme manièi'C. 

En unissant les procédés 





‘"“gravui'e a ceux 
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LA 1‘UOTUMICKOüriALIIIE. 


‘i2ü 


t\v In |tli(i|(niiicrogntpliie, on est arrivé à transfoi- 




rocleim'iit ni ne nue sur i onjei a a 

l.a (ij^uire iü est un cliché d’héliogravure qui a 


été pris sur 





|)réseule (*cs êtres iuliniuieul ]telits sous uii grns- 
''issi'iueul de 150 diamètres. Cette gravure est ta 



alomécs. 



re 



Fig, -i'j. — Fac-siiuile de la pholomi- Fig- — T'ois de sapin, 
crographie de coupes d'une lige de 
roseau. 


l’epéseutalion matliéuiati(|ue de riiuage donnée par 
le, microscope. Ces organismes éUuuiants (jue Cou 
rencoutre eu nombre incalculable fixés à la siuTace 
des algues, ou des cailloux arrosés par les eaux mi¬ 
nérales, et (pii, en réalité, sont plus petits que la 
plus petite jiiqùre laite avi^c la plus fuie aiguille, 
sont tigurés ci-contre par l’héliogravure tels que la 
nature les a créés. 















































LES APIM.ICATIONS DE LV IMIOTOtillAIMIlE. 


\/d pliotnyrapliic en a fixé l’image amplifiée par 
le microscope sui‘ le collofiion; elle a servi ensuite 
à toi iner la planclic en relief (jiii nous a permis de 
l’insérer dans cet ouvrage. Cotte planche a été faite 




/icLo£rj vt/i‘Q X/L'fiAAÛt 

i'j. — Diatomées j;roupées. 


par riiéliogravnre sur une l>elle épreuve photoini- 
crogra[dnt|ne de M. Jules Cirard. Il en est de meme 
des deux autres dessiîïs (tig. ifi cl 47) représentant 
le pren)iorla constilntion d’nii fanon de haleine, le 





















































LA rnOTuMICllOGllAIlIli-. 


2.11 


second répideriiie d'une larve de clicnille (Tipnie). 

l'.os exemples nous seinblcnl de iiaUire à metlie 
en évidence les jessonrees immenses que les scicn- 
<*cs nalurelles sonl susceplibles d'emprunler aux 
procédés de pbolomicrngrapbie. Mais si le jtrali- 
cien sait anjourd’luii fixer rimage d’nn objet im- 



Fig, iU, — Coupe d'un fanon do ha te î no. 


jK.'ix'epliblc, agrandi par le microscope, il peu! 
aussi, comme nous allons le voir, l'aire ropéralion 
inverse, c’esl-à-tlire pholograplnet* rimage d’un 
objet réduit a des dimensions lillipntieunes. les 
InneKes-brelofjues, dont nous avons dit un moi 
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LKS APPLIC\TI0>S DE lA PIlOTOCnAI'IlIE 
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■i“. — Épiderme d mie larve (ie Tipule (liéliogravure). 
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eu A PITRE VI 


LES DÉPÊCHES MICROSCOPIQUES DU SIÈGE 

DE PARIS 


A{)plicalion tic la photograpliie microsetipiqué à Tari delà guerre, 

— 5,000,000 de lettres typograpliitiucs sur latpieue crun pigeon. 

— Agrantlissemcnt des dépêches. — Leur transport par les pi¬ 
geon s-vo va genrs. 


l’omlanl la guei'ic de 1870-1871, lorsque noire 
capilale èlail inveslie par les hordes ennemies, la 
.photograpliie a su rapetisser les messages des pi¬ 
geons-voyageurs, an point de les rentlrc com|)léte- 
nient invisibles à Tceil nu. Nul iiliYsicien ident été 

I V 

capable de soupçonner cet usage de lu photogra¬ 
phie, né des dures nécessités de la guerre. 

Personne iPa oublié le service des ballons pen¬ 


dant le siège de Paris, ainsi que le rôle merveil¬ 
leux des pigeons messagers, qui venaient apporter 


à Paris assiégé des nouvelles du dehors. Mais ces 


oiseaux, qnollc que soit leur force, ne pouvaieiil 
einporler avec eux dans les airs, que des objets 
Irés-légcrs. l ne mince feuille de papier, de deux 
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LES CATIONS DE LA PHOIOGDAI'IUE 


OU ti’ois coniiniètrcs ciirrés, voilà toute la cliarge 
qiril est possilile de eonlici* aux couriieis ailés. 
Or coituueiil 


(.'C 11 1*0 t 




■s, cuvovcr 




ictti’e aussi lilliputienne? Le plus lialiile calli- 
graplie ne saurait pas y faire tenir les caractères 
d’une page d’un voluinc iinjtriiné. La pliotogra- 



Fi" 


■if?. — l'i^eoii-voyat. 




fie !* 
niK‘ros€Oiiif]ite, 


ms, iriinii il’ime tléiMVfie 


pliie inicroscopiipie est venue prèler sou aide à la 
défense : (*e (pie mil au(re art n’eut su aceoiiiplir, 
elle l’a résolu; elle a reproduit, sur une pellicule 
de collodiou ipii ne pesait ipic (|uel(pies cenligiani- 
nn?s, plus de trois inille dépécln^s, e’esl-à-dirc la 
valeur de seize pagiis in-folio (riinprimeric à trois 
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LKS DÉPÊCHES MICROSCOPIQUES, 

jNous rappellerons en quelques mots ces souve¬ 
nirs iuen‘aeai)lcs ilc la pholographie lulcroscopicpie 
utilisée à l’aide des pigeons voyageurs. 

Ou iniprinuiil à Tours loules les déj)éches pri¬ 
vées ou publiques sur une grande (ouille de papier 
iu-((dio qui pouvait contenir 500,000 lettres environ. 



Fig, — Le Inyau de plume, où esl eonlenue la depêcîie 

microscopique. 


M. Dagroii, sorti de Paris eu ))allon, réduisait cette 
véritable alTicbe eu un petit cliché, qui avait à peu 
prés le quart de la superlicie d’une carie à jouer. 
L’épreuve était tirée sur une mince feuille de pa¬ 
pier, et plus lard sur une pellicule de collodion, 
(jui, (juoique ne pesant guère plus de 5 ceuligraiU' 
rues, reuferinait la matière de plusieurs journaux. 
Plusieurs de ces pellicules, représcutaut un nombre 
considérable de dépêches, étaient enroulées et en¬ 


fermées «lans un petit tuyau de plume de la grandeur 
d’un* cuic-dent. Celle légère boite aux lettres d’un 
nouveau genre était attachée à la (juciie du pigeon 
comme le représentent les figures ci-coulre (tig. iS 
el iO). L’oiseau inessagei' ne jiorlait fjue ce léger far- 
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LES APPLICATIONS DE LA PHOTOGRAPHIE. 


(leaii; àTarrivée et au départ, on avait soin de mar¬ 
quer sur sou aile rempreinte d’un timbre humide, 
véritable accusé de réception ou d’envoi (fig. 50). 

Un nombre considérable de pa ges typogi’apbiées 
ont été reproduites par les procédés de -M. Dagron 
et de son collaborateur, M. Uernique. Chaque pa 
conlenait environ 5,000 lettres, soit environ 50(1 
dépêches. 10 de ces pages tenaient sur une pelli¬ 
cule de 5 centimètres sur 5, ne pesant pas plus de 
5 centigrammes et dont nous avons cherché à re¬ 
produire l’aspect exact dans notre figure 5'1. La ré¬ 
duction était faite au huit-centième. 

Chaque pigeon pouvait emporter dans un tuyau 



Fig. 50. — Timbres de réccplion et U’expéiiiÜon imprimés sur faile 


de plume une vingtaine de ces pellicules, qui n’al- 
teignaient en somme que le poids de 1 gramme. Ces 
dépêches réunies pouvaient facilement former un 


total de "2 à 5 millions de letires, 


c’est-à-dire 


tière de dix volnmes scrnblaltles a celui que 


la ma¬ 
le iec- 


tcur a pour le moment sous les yeux. 

























LES DÉPÊCHES MICROSCOPIQUES, 


iôi 




n i]tiva4b4âintiiifttUNSitaiiuiuc^ 

* i|i fJÊU^ 



Pour oMciiir ccs iiifiiiinieiil petits eu pliologra- 
pliie, ou avait iccours au jirocédé déjà utilise avant 
la guerre pour la coiifectiou des pclitcs lunettes- 
luelüijues photogi*apluques. Un sc servait de Tal- 
huiiiiiie, (|ui donne aucliclié la plus grande finesse 
dans la lixalioii des images. L’image, lédjiite à 
l’aide de lenlilles, se forme 
au foyei’ d’une cliamhre 
noire et se 
pla([ue de verre 
dioniiée, où l’on reçoit 
à la fois plusieurs photo¬ 
graphies microscopi(jues. 

L(^ cliché ohlenu est po¬ 
sitif, parce «pi’il provient 
d’un autre cliché négalil; 
ou le découpe en fragments 
qui séparent les images. 
y\. Itagron, en 1807, em- 
|)risonnail scs photogra- 
phies microsco|)i(pies dans 
les petites lunelles-hrclo- 

(jues, dans des hagues, dans un porte-plume, etc. 

se en praticpie à celle époque 



Fig. 51» — Fac-similé d'une dé 
pèche microscopique du siège 
du Paris, 







SI 




1 


consistait a agra 

.M. Uagroii y est parvenu eii em[)IüYanl à cet effet 1( 
microscope Stanliope. C’est une demi-lciilille qui se 
façonne très-facilement en coupant en deux un petit 
morceau de cristal de crown-(jlass. Il suftit d’adapter 
à uiiehagucltc de verre ce fragment de cristal, et 
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LES APPLICATIONS DE LA l’HOTOCRAPltlE 


i 


l’on a entre les mains nn mieroscope en ininialiire 
doué ( 1*1111 pouvoir grossissant considérable. L’image 
vue à travers ce verre est anipliliée au moins de 
trois cents fois. 

La production des clichés microscopi(|ues exig(‘ 
de la part de l’opéraleur une grande hahileté, une 
grande délicatesse dans les manipulations. La mise 
au })oiut (|ui est aisée dans les épreuves de gran¬ 
deur ordinaire, nécessile remploi d’un micro¬ 
scope quand il s’agit de jirojetcr sur un écran une 
image extrêmement réduite. Le châssis habituel 
des chandmes noires est remplacé par un siqtporl 
qui maintient liorizontale une glace collodionnée, 
et porte en outre vingt petits objectifs destinés à 
produire vingt réductions micrüScopi(|ues du cli¬ 
ché. Plus tard, à l’aide d’un diamani, on décou¬ 
pera ce cliché de verre, on en séparera les vingt 
images. Sur le même support se trouvent les verres 
et le tuyau d’un microscope composé. Nous nous 
bornerons à citer ces diflicultés, sans entrer dans 
de plus amples détails techniques. 

Pendant la guerre, les procédés différaicid, sur- 
toul dans ragrandissement des photographies pour 
leur lecture, dans la capitale investie. Les dépéclies 
microscopiques étaient, en généraL tirées à oü ou 
4(1 exemplaires et envoyées par autant de pigeons. 
Plus de cent mille dépêches ont été envoyées ainsi 
à Paris [jendant le siège. Tout cela a élé porté |)ar 
des oiseaux. Aussitôt que le tube élait reçu à 
l’administration des télégraphes, M. Mcrcadier pro- 
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LES DÉPÊCHES MIGHOSCOPIQUES. 


n\ 


céilait à roiivortiH'C en le femlant avec im canif. Les 
pellicules pliologiaphiées étaient délicatenicjil pla¬ 
cées dans une petite cuvette renijdie d'eau légère¬ 
ment ammoniacale. 

Au scinde ce liquide, les dépêches se déroulaient, 
on les séchait, on les [datait entre deux verres. Il 
ne restait plus qu'à les poser sur le porte-ohjet (run 
microscope pliolo-éleclriquc. La gravure précé- 
ilente (fîg. 5ô) rcpréscutc une de ces intéressantes 
séances de transcription des dé|)éclics microsco- 
picpies, 

La pellicule de collodion est projetée sur un 
écran, au moyen de l’appareil photo-électri(|ue, 
véritable lanterne magiiiue d’nn prdssant ctîct. 
Les caractér(*s, presque invisildes, sont suffi¬ 
samment grossis pour que les copistes, p 
devant récran, puissent les rcproiluire sur le 
papier. 

Quand les dé|)éches étaient nombreuses, la lec¬ 
ture en était assez lente; mais la pellicule renfer- 
jnait un grand inunbre de pages ou petits carrés , on 
pouvait la diviser, cl la lire en même temps avec 
plusieurs microscopes. 

.MM. Lornu et Mercadicr jvcrfectioimérent le pro¬ 
cédé de lecture des dépêches avec le microscope. La 
])ellicule de collodion, intercalée entre doux glaces, 

I 

était reçue sur un porte-glace, aiujnel un méca¬ 
nisme imprimait un double mouvement horizontal 
et vertical. Chaque partie de la dépêche passait len- 
icnientau foyer du microscope. Sur l’écran les carac- 
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LES API’LlGATIONS UE LA PlfOrOGItAPHlE. 


Icies so dcroulaieiil suffisamment agramlls pour être 
lus et copiés. 

L’iiislallatioii et la mise eu train (tiiraicnt êu- 
vii‘on quatre heures ; il fallait en outre qiu'lques 
lieures pour copier les dépéclies. MM. Cornu et 
Mercadier teidérciit de photograpliier directeiiumt 
les caractères agrandis et projetés sur récraii, mais 
ils ne réussirent pas dans leurs premières tenta- 




Il est certain que les progiés eussent marché à 
grands pas, si Thiver, le froid n’avaient pas tardé à 
leudre <le plus en plus rare l’arrivée des pigeons 
peiulant le siège. Ouoique les détails conceiaiaut 
ces oiseau.v sorleul de notre sujet, essentielle¬ 
ment ptio(ograj)hiqne, nous ne croyons pas devoir 
nous dispenser d’en parler sommairement, allé- 

([uelqiie raison, croyons-nous, (pi’apré^ 
avoir parlé de la lettre, il est ])on de dire quehjues 
mots (lu facteur. 

L’inteiiqiérie des saisons n’est pas le seul obstacle 
(pii nuise au service des oiseaux messagers; ceux-ci 
nul à courii* en chemin d’autres dangers, et les 
(ùseaux de proie sont leur s plus i*cdoutab!cs enne- 


i i ^ 
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ageur> 
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'SI a [iresumor (]ue, parmi les 
(jui ne revicniiciil plus au colombier, il en est un 
•ertain nombi'e ((ui ont clé les victimes de ces pi¬ 
rates aériens que l’on noiiimc des éperviers. Les 
Cliinois, qui souvent font preuve d’iiabilcté dans les 
procédés (pi’ils emploieid, ont imaginé un système 





















LES DÉPÊCHES MICROSCOPIQUES. 


n: 


Ij'cs-itigt’uiciix pour [)rotéget’ coulro les oiseaux de 
proie les pigeons voyageurs, dont ils fbn( iiu fré- 
Queid usage dans le Cèlesle-Kinpire. Ils allachcut 
à la naissance de la (picuc de l’oiseau uicssager un 
syslènie de sifllet en bainliou Irès^léger, coininc le 
représenle la ligure 53. Quand le ]dgeon vole, l’air 


s engi 







, ou 


soumis 



llels dont ils sonl munis produisent un concerl 
bruyant qui s’étend à une grande dislance, et éloigne 
les oiseaux de proie terrifiés de ce vacarme. Les 
personnes qui ont vécu longlemps en Cliine, et no- 
iaminent à Pékin, rapporlenl qu’ils ont souvent cn- 
lendn ilans les campagnes le sililement slridcnt 



























































































LES APPLICATIONS DE LA PHOTOGRAPHIE. 


'2 il 


produil par ces tuljes de liamljoii des pigeons vova- 
geurs, sanss’èlre d’aliord rendu compte de ce hriiil 
inaiieiidu (pii semblait descendre du ciel, 

H nous semble (jue ce procédé mérite de fixer 
l’altcnlion des hommes compétents, et qu’on ne né¬ 
gligera pas d’en étudier rcfiicacité ilans la création 
de la jiostc aérienne, dont on se préoccupe actiiel- 
lemeiit. ^'ous faisons des vœux pour que cette orga¬ 
nisation soit bicnl(M [iréte à fonctionner, et que les 
pigeons du siège soient comme la tradition glorieuse 
des services (jue les messagers ailés sont appelés à 
rendre dans ravenir. 

Oii ne doit pas ouldicr qu’à l’heure funeste où la 
France était envahie par les hordes ennemies, la 

m 

pholographie, complétant le service merveilleux des 
pigeons, est venue prêter son aide à des milliers 
d’assiégés, enqn isonnés pendant cinq mois par les 
aianécs allemandes. 

Espérons que les enseignements du passé seront 
féconds pour l’avenir; si notre patrie se timive, un 
jour encore, engagée dans un de ces conflits san- 
glaiils, les pigeons voyageurs, dans leur rôle mo- 
desle, nous appoideront de nouveaux secours ; ils mi 
seroiil plus celle fois, nous aimons à le croire, que 
<les messagers d’heureuses nouvelles! 

L’élevage clés i)ige«)iis est le comj>lémcnt de 
■ l’élude de la photogi'aphie microscopique em- 
[dovée pour la confection des dé|>échcs pendani 
la guerre. On ne néglige pas actuellement les 
utiles messagcîs ailés, et tout récemment on a 
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nigoons-vojiiyeuis îuix Clumips-I ! 
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LES DÉLÈCIIES MICRÜSCOriOl'ES 


O f ^ 


rliorclié à (Ml eiHMHirager rôlevagt' par des con¬ 
cours ii!i[)ortants. Dans le courant de celle année, 
la [)opulaliüii parisienne u a[»jdaudi à ces encon- 
rageinenls, en assislani aux déparis de pigeons 
ijui ont été l’ails devant le palais de rindiisirie 

Ig. oi). 

On ne saniail Irop exciter de semblables expé¬ 
riences. l es pigeons voyageurs sont les [)lus snrs 
messagers de ces dépikbes microscopiques suscep- 
libles de parler à l’assiégé des nouvelles détaillées, 
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Dans certains cas, on est arrivé, au moveii de la 

V 

poste aérienne, à des résullals inouïs. En voici un 
e\(Mnplt* cité par il. Dagron, « Lorsque rien n’en- 
Iravail le vol des pigeons, dit cet habile praticien, 
la l’apidité de la correspondance pbologi'apliiqne 
avec Paris assiégé était vraimenl merveilleuse- -le 
puis |H)ur ma part en citer un excmide. Mamjuant 
de certains prodnils chimiques, nolammcut de co¬ 
ton azolnpie, que je ne pouvais me procurer à Bor- 
di*aux, je les demandai par dépècbc-pigeon, te 18 
janvier 1871, à .MM, Ponlenc et Willmami, à Paris, 
en les priant de me les expédier jiar le premier 
ballon parlanl. Le "24 janvier, les prodnils étaient 
rendus à mes ateliers à Bordeaux. Le pigeon ii’avail 
mis (jiie douze heures pour rranebir l’espace de 
Poitiers à Paris. La télégraphie éleclriipie et le che¬ 
min de lér n’cusseiit jtas (ail mieux. » 


Cell.; niilisalioii <;l<iiiciisc, iidiiiiiable ilc la plu. 













LtS APPLICATIONS DE LA PIIÜTOGIUPIIIE. 



tograj)liic niici*()sco})iqiie, ;ij)porlaiil à la poste 
aérienne, par Ijallons et par pigeons, l’indispen¬ 
sable coinplénient de messages légers, est un bel 
exemple de rélroite coiTélalion <jui unit entre elles 
les dilTérentes branches de la science moderne, et 


qui leur permel, à un moinenl donné, do s’allier 
en quelque sorte pour concourir au meme but. 

















cil A nTHE VII 


L'ASTRONOMIE PHOTOGRAPHIQUE 


I.a pholoyi'aiiliic céleste.— IHlficullts des opérations jiliolograplii- 
qiics aslronoiiii<ntes, — M. Warton de la l’ue. — lîullieiT'ord, 
tIriiLlj, etc. — Les monlagiies luiiatres. — Les taches du so¬ 
leil. etc. — liiiportance des dociinieuls photographiques pour 
riUstoire du ciel. 


La pliolograpliio louniil à loiiles les stictices 
(riiiépuisal)les ressotirccs ; nous avons vu ({u'clle 
place sous les yeux du iiahu alislc riiuage agraiulie 
des grains de pollen de la Heur, des inrusious et des 
végétaux iinperee|»lildcs à l'œil nu. La météorologie, 
eoinnie nous le dirons tlans la suite, s'eu sert pour 
enregistrer avec une précision matliéinati([ue, avec 
une constance qui* rien iCarréL*, toutes les varia¬ 
tions du haroinéire, du tliermoinélie et do l’aiguille 
aimantée. Elle rt'proiluil, jiour le géologue, avec 
une exaelilude dont rien n'ap[n()clie, les accitionls 
de terrain qn’il a mission irétndier, et dorme à l’in- 
géiiieui' Tétai des travaux qu'il c\écule.\ 
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I.ES Ar*I>LICATIONS DE LA PHOTOGnADlIIE. 


Les applications de la photographie à Taslro- 
nomic, à rélüde du ciel, ont déjà été eiilrcvues au 
tein|is de Dagiierrc par le grand Arago. Dans sa 
notice sur le daguerréotype, il rapporte avec ad¬ 
miration que l’auteur du dioraina, sur ses instan- 
(X'S, a ol.lciiii sur la plaque sciisililc l’image ilc la 
lune, brillant dans le tirmaineiit par un temps pur, 

Dour reproduire aujourd’hui les astres par 
photographie, rexpérinicnlatcur peut employer un 
(les })uissanls télescopes qui sont étahlis dans 
tous les grands observatoires du monde civilisé. 
Il est indispensable de faire usage d’un télescope 
à réflexion, pourvu d’un verre concave, argenté 
par la méthode de Foucault; cet appareil n’a 
pas de foijer chimique, c’est-à-dire que son foyer 
opliijue coïncide avec son foyer opli(|ue; sa mise 
au point n’offre par conséciuent aucune difficulté. 
Le télescope ainsi construit doit être moulé équa- 
torialemeut suivant l’expression des astrouomes, 
c’est-à-dire que l’appareil est doué d’un mouve¬ 
ment de translation (jui, pour sa durée, coïncide 
exactement avec les niouvements des corps célestes 
(jue l’on observe. Ce mouvement s’exécute eu oiifr'e 
dans le plan de l’étpiateur céleste, c’est-à-dire dans 
celui dû SC meut l’astre lui-méme. 

Quand l’astronome veut obtenir la photograpliie 
des astres avec le télescope à miroir aigenté de 
Foucault, il enlève à cet instrunient le système 
oculaire dont on lait habitucllemciit usage, il le 
remplace par un anneau double dans la partie cen- 


















L'ASTRO.NÜMÎE PHOTOGIlAPHIQUE, 


‘Ibi 


Irale duquel est fixée la glace de cullodiori destinée à 
recevnir riiuprcssionde la luiiiiére émise parl’aslre. 
Pour inellrc l’appareil au point, on protège la glace 
collodionnée par un verre dépoli (|ue roti fait avan- 
cei* ou reculer peu à peu, jusqu’à ce (pie l’image 
de la planète à photograpliicr s’y reproduise nelte- 
menl. A ce moment, on le relire avec célérité, la 
surface impressionnable est mise à nu ; elle reçoit 
directement les rayons lumineux (pii viennent re¬ 
produire fidèlement l’image du corps céleste que 
des millions de lieues séparent de notre humide 
planète. Le clicliéest fixé par les moyens ordinaires; 
il sert au tirage d’ini nombi'e, pour ainsi dire, illi¬ 
mité d’épreuves positives sur [lapier photogra- 
pliique. 

M. Warren de la Une est un des astronomes 
ipii sont arrivés les premiers aux plus beaux résul¬ 
tats de photograpiiie astronomique, fl a su letracer 
le groupe des Pléiades avec une netleté remar¬ 
quable, mais il a échoué dans fimpression des 
nébuleuses, de cette poussière de soleils, semée 
dans le ciel à des distances telles de notre humble 
sjitiéroïde, (|iie l’espi'it humain, é}iouvanté ([uand 
il veut les envisager, se sent en (piclque sorte im¬ 
puissant à concevoir ces mesurés de rimmensité. 

üuand le ciel est j)ur, quand aucun nuage ne vient 
troubhir Pazur de la voûte céleste, les épreuves jdio- 
togra|dïi(pies des planètes donnent des résullats 
assez satisfaisants; cependant leur image n'est ja¬ 
mais d’une netteté jiarfaite; ces asties, doués d’un 













252 


LES APPLICATIONS DE LA PüOTOGnAPlIIE. 


l‘ail»lc pouvoir pliotogéiiiquo, ne laissent qu’une lai- 
lileet indécise traînée sur le cliché. Les étoiles tixes, 
véritables points lumineux, juchés dans le ciel à des 
distances inouïes de la terre et de nos observatoires, 
laissent sur le vcri’c collodioné la Irace d’une ligne 
excessivement mince cl ténue, qnelqnerois Irés- 
irrégulière si ralniosphérc est chargée de vapeur, 
üuaiid on cherche a lixer sur une épreuve pliolo- 
graphi([iie la trace des étoiles, il faut armer son œil 
d’un bon microscope pour la trouver; notre œil est 
aussi inqiuissanl à la rencontrer sans le secours 
d’un inslrumenl, qu’iU’esl à apprécier la grandeui* 
on la distance réelle de ces soleils, perdus dans la 
prot’ondeur des cieux. 

Malgré les grandes difficultés qu'offre la jiiiolo- 
graphie des planètes, M. Warren de la Hue, gract^ 
à (les travaux pei*sévérants et à d’ingénienses com¬ 
binaisons, a réussi dans de certaines limites. Ce 
savant aslronoinc s’est efforcé, h l’aide d’un niéca- 
riisme équatorial admiraldement réglé, de maintenir 
[jendant plusieurs ininutes l’image de l’aslre molnle 
au centre du télescope qui se déplaçait avec lui ; 
ses efforts ont été couronnés d’un légitime succès. 
M. de la Hue a pu prendre la photograidiie de Jupi¬ 
ter, avec scs bandes j)arallèles; il n’a pas été im¬ 
possible à cet habile exjtérimcnlateur de fixer sur 
le collodion la surface hérissfîe (raspérilé de la 
planète Mars, et le mystérieux anneau de Saturne. 


Si la photograpliie des planètes [)résen!c de sé 
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L’ASTRONOMIE PIlOTOGIlAPIÜQrE. 

rieuses iliflieuKés, celle de la lune, qui se déplace 
dans le ciel avec une rapidilé beaucoup plus grande, 
offre desobsiaclcs [dus iiiqiorlantsencore. Si grands 
(ju’ils soient, ils ont été surniontés par le père 
Secebi, [jar MM. Warren de la Une, Uutberford, 
(irubb et par quelques aulrés illustres astronomes, 
aussi versés dans le mauiciucnl des appareils })bo- 
logra|diiques cl physiques que dans la connaissance 
du ciel. 

11 y a quelques auiiécs, M. Gruld) est parvenu à 
photographier la lune avec la précision du praticien 
qui opère dans sou atelier. Seulement, raslronome 
de Dublin ne })Ouvait lancer à son modèle le sacra¬ 
mentel: « Ne bougeons plus! » 11 fallait, au con¬ 
traire, que sou objectif bougeât lui-méme, avec la 
lunette, au foyer de laquelle il était fixé. Au point 
de vue mécanique, un tel résultat n’est pas facile à 
atteindre d’une façon rigoureuse. 

Le grand télescope, construit pai‘M. Gmbh pour 
le gouvernement de Mell)ourne, est ime merveille 
de mécaniiiue. Le miroir a 1“,20 de diamètre et 
50 pieds de foyer, et sou poids, y compris la mon¬ 
ture, est d’environ 2,000 Uilogrammcs. Le tulie est 
entouré d’un treillage en fer plat, mais principale- 
jueiit composé de barres d’acier, assemblées autour 
de solides anneaux de fer. Les parties mobiles de la 
monture ne pèsent pas moins de 10,000 kilogram¬ 
mes. Pour rendre les mouveincnts assez doux, tous 
les coussinets sont suppoi tés par un appareil qui 
annule le frollemenl. Ce télescope est si facile à 


















LES APPLICATIONS DE LA PIIOTOCItAPIIIE. 


iiianicr, maigre scs énormes «limensioiis, que deux 
personnes peuvent le l'aire tourner, eu quarante- 
cinq secondes, sur les deux arcs polaire et de dé¬ 
clinaison. 

L’instrument qui embrasse tout riiémispiiére est 
mis en inouvemcnl par une excellente horloge. 
Dans le courant de raunée KSGO, Gruhb a lait 
hoininagc à la Société l'rançaise de [diotographie 
de photographies de la lune, prises à Laide de ce 
lélesco]»e luonumenlal, dans une chamlire noire, 
montée à Lextrémilé du tuhe treillage. Le temps de 
pose a varié d’une demi-seconde à deux secondes ; 
les parties hrillamment éclairées de la lune étaient 
exposées un temps plus court que celles avoisinant 
le bord obscur. 

Jusqu’alors, comme nous Lavons dît, M. de la 
Due, en Auglcterre, cl le père Secclii, à îtome, 
avaient seul réussi à produire des pliolographies de 
la lune, dignes d’attirer Latteiition des pliysicicns 
et des astronomes. Les épreuves obtenues avec les 
gigantesques instruments de M. Grubb, dans Lat- 
inosphérc sereine de l’Australie, ont l'ait singuliè¬ 
rement pâlir les chets-d’œuvre de Lart européen b 

Il est impossible de se défendre d’une certaine 
émotion en contemplant le cliclié d’une photogra¬ 
phie lunaire, en admirant, tracés sur le collodion, 
les reliefs des inontaLmes de notre satellite, les noirs 


obscurs formés par ses vallées. On est sûr que la 


* Aiviée scienfifique et industrielle de M, L. Figtiior. Quatorzième 
année, 1809. L. Hachette et Coinp. Paris, 1870, 
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c(ipio cs( inailiéinali([ucinciil cxacle ; c’est la lumière 
(|ui est venue s’empreindre sur le collodimi, et qui 
a su, coiiduilc par la main de l’fiomme, y <lessiiier 
les aspérités, les cratères, les trous l»izarres qui 
s’ortVciit à la surface de Fastre de la nuit. Merveil¬ 
leux résultat de la science, qui prend, pour ainsi 
dire, le calque ininulieux du dis([uc argenté et mys¬ 
térieux qui |)lane loin de nous dans Tazur tbiicé de 
nolie (ii’inamcid ! 

Les progrès ont marché rapides et importants 
dans cette voie féconde. M. Rutherford a obtenu ré¬ 
cemment des photographies de la lune du plus 
grand mérite. Les épreuves oïd été présentées à l’Aca¬ 
démie des sciences, en novembre 11^7:2, irai* M. l ave, 

♦ ■ ji 

(jui, en offrant ces sj)éciincus remartiuables, a donné 
des détails du plus haut intérêt, que nous sommes 
heureux de lui emprunter. 

(( Ces épreuves, marques saillantes des progrès 
ipie la photographie astronomique a faits aux Etats- 
Unis, ont été obtenues au moven d’une lunette de 

V 

15 pouces anglais d’ouverture, achromatisée spécia¬ 
lement |K)ur les rayons chimiques. Le négatif, de 
i pouces environ de diamètre, a fourni d’abord une 
épreuve positive d’égale grandeur; c’est ce positif 
qui a été ensuite soumis à un appareil d’agrandisse¬ 
ment dans la lumière solaire convergente fournie 
par un objectif puissant. I.’exposition des clicliés 
originaux a varié d’un quart de seconde dans la 
pleine lune, à deux secondes pour le premier ou le 
dernier quartier. La lunette photographique était 



















LES ArPLICATIOXS DE LA l'IlOTOljRAPIIIE. 


niuc pcrulaiit le (eiiips de rexposilioii par un inou- 
veinént d’hoi logerie d’une gratide précision. » 

Il siilfit d'un- couj) d’œil sur ces niagniliques 
épreuves pour faire apprécier les services cpi’elles 
pourraient rendre à rélude de la géologie lunaire. 
Les grandes lignes liuninenses, soric de cassure 
dessinant des arcs de grand cercle, se croisent sui¬ 
vant des angles (ju’il est possible de mesurer avec 
une certaine exactitude. A l’aide d’un canevas orllio- 
grapliifjue calculé (ravance pour la phase corres¬ 
pondante de la lihralion, dessiné sur une feuille 
Iransparente et applifjué sur ces belles inappe- 
inondes, on obtiendrait les éléments géométriques 
de ces arcs de grand cercle rapportés à réquatcur 
lunaire. Les cinpies, les cratères et jusqu’aux moin¬ 
dres fosses circulaires que la surface de la lune 
nous présente en si grand nombre, y sont repré¬ 
sentés il grande échelle avec une fidélité saisissante 
qu’anenne carte topographique ne saurait repro¬ 
duire. On pourra y étudier pas à pas les variétés 
nombreuses de ces types divers, si seml)lal)lcs de 
prime abord à Jios volcans éteints ci si différents 
toulefois à certains égards de leurs analogues ter¬ 
restres. La photographie donne les hauteurs (dans 
la région des ombres portée), aussi bien que les di¬ 
mensions linéaires dans le sens horizontal. 

Une des formations lunaires que la photographie 
i‘eprésente le mieux, ce sont les mers dont le peu 
d’éclat ou |)lulol la teinte sombre, ressort avec 
énergie du milieu éclatant des contrées monta- 
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gueuses, mi est Iriippé de loin’ uspecl, loul aussi 
vîvciuenl <ju’à riiispection directe de la Lune, de 
ridée (pi’ou a sous les yeux le produit de vastes 
epauclieiiiciits d’urieiiialicre fluide, (pii sci ait venue 


eilacer les 



'ii»i 



î la s 


•■ace, eu u 



saut subsister çà et là, sur les bords, (]uel(jues ves¬ 
tiges des cinpics priinitifs. 

Si tes jibolügraphies de la luiic sont técoiides eu 
docuuieuls, celles du soleil ne soiil|)as luoinsriclies 
en renseignements ; et les taches ipii souillenl la 
pni’elé de l’astre dn jour ont pn être fixées sur le 
clicJié de la ctiainbre noire. La pliolograpbie des 
étoiles a été récennnent appliipiéc à TUbservatoire 
dn collège Harvard aux Ktats4'nis, aux étoiles don- 
l)l(^s, afin de déterininei' |)ar des mesures micro 
métriipies leur angle relatif de position et de dis¬ 
tance. 





:uon nnoiograoii 



« nans ni r 

les, lécemment entreprises jun' M. Itntlicrrurd, on 
a trouvé néca^ssaire de jirendre des précautionsspi;- 
cialcs pour l’impression sur la pellicule sensible, 
de façon à pouvoir distinguer ces impressions des 
stries accidentelles sur la idaipic de ctdlodion. l’our 
prévenir toute chance d’erreur, M, Rntlierfm-d 
prend une image double de cliaque corps lumineux, 
en ai rétant (piebpie peu (nnedcmi-minnle) le mou¬ 
vement dn télescope entre nue première et nue 
seconde cx])osilion de la [dacpie ; de sorte que cba- 
qiie étoile est repi ésenlée jiar deux points contigus, 
]»our ainsi dire, sur le m'galif, particularité qui la 

17 


* 

































LES AITLICATIONS DE LA PHOTOGRAPIUE. 





Wisliiiyiic (le tout point loniiü accideiitcileincnl sur- 
la pcHiculo. Ou olitîeul ainsi uno carte du ciel très- 
uctle, <|uoi{|uc d’une nature bien délicate, et à 
la(|nelle on peut en même temps très^bicn se fier 
pour opérer des mesurages. M. le professeur l^eirce 
dit ave(‘ justesse : « Cette addition aux reclierches 
astronomiques est un progrès qui lais 
tous ceux ([iii aient jamais été accomplis. Les pho- 
logia|>liies ]n’ésentcnt précisément, poui-dcs reclier- 
elles nouvelles et originales sur la position relative 
des étoiles raïqu'ocliées, un aussi bon moyen que 
celui qui viendrait des étoiles elles-mêmes, vues à 
travci’s les plus puissants télescopes. Les photogra¬ 
phies une Ibis prises constituent des faits indiscu¬ 
tables, en 

sonnel d’observation, et qui jiromettent a tous les 
âges futurs la [losition actuelle des étoiles. » 





';fa 






« iM. Asaph Hall, qui a partagé avec le professeur 
Hond le travail du mesurage des images photogra- 
phiijucs, ainsi que la réduction des mesures trou¬ 
vées, a tout récemment soumis la 
graphique à une ciitiquc comparalivc, atin d’en 
délei niincr la valeur, pour l’application à l’obser¬ 
va lion du passage de Vénus. H semble, relative¬ 
ment à son application aux olisci'valions stellaires, 
dé|n*écier la méthode jiholographiqiie à cause de 
son manque de rapidité; mais il admet que, dans 
le cas d’une éclipse <le soleil, ou du passage d’une 
planète sur le disque du soleil, elle [lossédc de très- 

























L’ASTUONOMIK fUGTOGRAPHlQUE. 


glands avantages, spécialement sni* les oliserva- 
lions lies contacis, intérieur cm extérieur, de la 
[danéteet du lindie du soleil, et que les erreurs aux- 
([uellcsellc est sujette sont dignes de la iilus sérieuse 
invesligalinn. l/oliscrvatiou d’un contact est incer¬ 
taine à cause de rirradialion ; elle ne dure aussi 
ciu’un moment; de sorte que si Ton vient à le man¬ 
quer, reiiregistrcment du phénomène est irrémis- 
sihlement perdu à une station [jarticuliére, ce (|ui 
rend inutiles des préjiaratils longs etcouleux. D’au¬ 
tre pari, quand le ciel est clair, une image [dioto- 
grapliiquo peut s’ohtenir eu un iusianî, et se répé- 
ter pendant toute la durée du [lassage; cl quand 
même on ne saisirait pas les contacis, ou peut ohte- 
nir des résultats non moins précieux, si l’on peut 
c'orrcctement réduire les données recueillies sur les 
plaques photographiques, ce dont nous démontre¬ 
rons hienlétla parfaile possibilité. Ou peut dès au¬ 
jourd’hui annoncer pour certain ipie le passage de 
Vénus sera reproduit parla pholograjihie ; car ou 
déploie en Angleterre, en France, eu lïiissic, en Amé¬ 
rique heaucoup d’activité dans les préparatÜs pour 
ohteiiir des re[u'odticlions photcigraphicpiCS. 


« ttien ne saurait plus solidement établir les droits 
de l’observation photographiciue à être l’un des in¬ 
struments les plus importants de rechercdies scicn- 
ti(ic[ucs, (jue l’histoire des dernières éclijcses du 
soleil. On se rappelle cjiie, pour la première fois, 
(>n 1800, l’oiigiiio solaire des prütul)éraiices a été 






















LES APPLICATIONS DE LA PHOTOGRAPHIE. 


‘J60 


inisc hors de doute, iiuiqucmcid |iar la pliologi’a- 
phie, qui eoiiscrva uiic lidcle reproduction du luou- 
veuieut de la lune par rapport à ces proluhéi anccs. 
Les pliotographiesdeTeiirians, àliiintour,eide Vogel, 
àAdeii, eu 1808, celles aussi des astrouoiucs auiéri- 
caius àllurliugloiict à Oltuiuwa, lowa, eu 1809, sous 
la direction de MM. les processeurs Moi tou et Mayci’, 
onlpleiueuïcutcoutiruie ses résullals. C’est encore de 
la lueiue manière que le grand prohlèine de l’origine 
solaire de celte partie de la couronne qui s’étend à 
plus d’un million de milles au delà du corps tlu 
soleil, a été délinilivemcnt tianchée par les obser¬ 
vations pliotogiaphicpics du colonel Tennans et de 
lord Lindsay en 1871, après avoir pendant bien des 
années Iburni matière à rie nombreuses discus¬ 
sions » 

Si la pliotographie, comme on le voit par ces laits 
saisissants, j'cnd d’immenses services à Fastrono- 
mie, elle en rendra de [dns grands encore dans un 
avenir peut-être assez rapproché, car elle ('st encore 
impuissante à rc[)rodnirc tons les coiqis célestes. 

« Les nébuleuses, et les comètes dit M. AVarren rte 
laitue, nesonlpoint tomliées dans le domaine deéet 
art, quoique, [amt-ètrc, aucune branche d’astronomie 
n’aurait plus à gagner, si nous pai’venions a elen- 
dr*e à ces coiqts ce mode d’observation. En théorie, 
et même en [>rati(|uc, il n’y a pas tic limite a la 
seiisihilité d’une plaiiue. De même aussi jiour les 


* M, WariTii de l:i Rue. Discours d'ouverture de la réunion de 
Briglaon. — Assncirithn bi-Uamikjue. 
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planètes il existe encore de grandes difficultés, (ju’il 
faut snrnionlcr avant que la pliolograpliie jniisse, 

lelconque, en reiirodnirc 1“' 

«uiS physiques ; là encore, il y a gn; 
de pouvoir cii Irioinphcr définilivemcul. Le princi¬ 
pal olistacle au succès ))rovien1 des courants atmo¬ 
sphériques, qui altèrent continiielleiuentla position 
rie ri mage sur la idarpic sensilde; la structure de 
la pellicule seusihie est aussi une cause de Ironhle 
pour les petits ohjels. Une pholograptiie prise à 



va qnel([ue temps, présente ranneau de la planète 
d’une manière rpii fait bien espérer pour ravenir. » 

Nid doute rpir* ta science saura triompher de ces 
ohsta(‘!es, et rpie la méthode pliotographique appli- 
r[uée aux observations du ciel tout entim*, couron¬ 
nera rédifice de rastronomie moderne. 

« Il n’csl rien d’aussi funeste et d’aussi nuisible 
au progrès, dit Warren de la Iiue, que les tlon- 
nèes fausses, parce qu’elles se iierpétucul r 
fois pendant ries siècles. » Nul ne pourra nier que 
la photographie appli(|uèe à robservation scienti¬ 
fique conserve inconieslablcment les faits, et qu’elle 
laissr' à travers 
leur est accrue par le plus haut caractère d’exacti¬ 
tude et rie jirécision. 

Les prodiges acconqilis par l’optique moderne se 
continnoi'ont chez nos drîscendanls, et les magnifi¬ 
ques télescopes de nos observatoires, qui arrivent 
à rapprocher rie nous l’image rie la Lune, à un tel 
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point (|uc l’on étudie anjoiinriiui la constituliou de 
notre satellite coniMic s’il n’était plus qu’à une dis¬ 
tance de 00 lieues de notre planète, ne sontenooi e, 
à n’en pas douter, que renfancc de l’art sublime 
qui coin[)te comme Idndateurs des Galilée et des 
Newton. 

Onand l’oplique astronomique aura fait plus en¬ 
core, la pbotogj'apliic la suivard de prés dans ses 
progrès, engendrera des incrvcilles dont rimagina- 
tion la plus audacieuse ne saurait avoir soupçon. 
« Il ii’y a pas de limite à la sensibilité d’une plaque 
pliotograpliique », disions-nous tout à T heure avec 
un éminent astronome; ])ar conséquent, les images 
des astres fixées au lover de la cliainlne noire nous 
})crinettront peut-être de considérer les plus inli- 
mes détails de la géologie des corps planétaires. 

S’il est vrai, comme le dit Leibnitz, que le préseni 
est gros de l’avenir, on comprendi’a, par riinpor- 
tance <les résultats actuels, ce qu’on est en dj'oit 
d’attendre de ceux que sauront conquérir les astro¬ 
nomes futurs. 
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LES INSTRUMENTS ENREGISTREURS PHOTOGRAPHIQUES 


Importance des instruments enregistrcui^s. — naromêtrcs et llior- 
inomêtre.=> pholographiqncs. — L’cnregistremeni dos oscülalions 
de raiguille aimantée par la photographie.— Plioto-éicctrogra' 
phc de Ronald, — La iiliotoniélric photographifjue. 


Paniii les sciences jiliysiques, il en est tloiiL les 
progrès, pour ainsi ilire intermitlciils, se révèlent 
par (le vérilables révolnlions qtii les IranslbrnKînt 
lonl à coup, il en est d’anlres on les grands évène- 
inenls sont rares, où la patience continue <lc l'ob¬ 
servateur suppl('*e en tpiclquc sorte à l’inspira lion 
née Ibrluileinent dans le cerveau d’un inventeur de 
génie, la cluinic a eu son lavoisier, ipii, par la 
tliéorie de la condiustion, par l’analyse de l’air, a 
tout à coup marqué une ère nouvelle dans riiistoire 
de celle brandie si réconde du savoir liuinain; la 
physique a eu son Voila (pii a su lui ouvrir d’ini- 
nienses horizons, en donnant naissance à la pile 
électrique. Mais il c*sl d’aulres sciences où de sein- 
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]»lal)les progrès iie peiivcnl sc manilesler loiil :t< 

COll[>. 

La météorologie, par exem])Ie, (pii a pour hul 
(rétmlier les lois du niéc:aiiisme de ralinosphére, 
doit dét(*rminer chaipie joui* la température, l’im- 
midité de l’air, noter les variations harométrifjucs, 
les oscillations de raiguillc aimantée; le domaine où 
elle SC meut ne coiipiortepas des complètes rapides; 
science d’ohservalion, elle ne jteut rien attendre des 
hasards heureux de rexpériencc. Le rôle de ceux qui 
s’v consaenînt consiste essentiellement à recueil- 



lir, chaque jour, à tontes les heures, des chi 
exacts et rigoureux ; l’espérance qui les anime, c’est 
de voir se multiplier les stations d’observations sur 
toute la surface des continents; ils laisseront à leurs 
siicccssenrs les patienles invesligalioiisde leur exis¬ 
tence, heureux si la corrélation, la comparaison de 
leurs n'îsullals condiiiscnl à découvrir ipichpies- 
uiies des lois fondamentales qui président aux mou¬ 
vements atmosphériques. 

En présence de la nécessité deconsultei* le plusfré- 
qucmnicnt possible, cl dans un nomlire de stations 
météo rologiqnes m ul ti | ) 1 ié, les divers i nstru menl s au 
moyen desi'piels on interroge ratmosphérc, on n’a 
pas tardé à s’apercevoir qu’il y aurait un in 
immense à snbstiluer au travail de riiomme celui 
des machines. Comment condamner un observateur, 
si consciencieux qu’il soit, à lire plusieurs fois, par 
heures et pendant des joninées entières, le degré 
(lu thermomètre, la hauteur du baromètre, à consi- 
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dorer, pour les noler, les niouveiiients de raiguille 
aiiiiaiitéc el la rolation de la girouelle? Cependant il 
iiuporlc pour le progrès de la météorologie, (pièces 
ohservalioiis journalières soient exécutées avec la 
[uécision ipii doit caractériser tout document véri- 
tahlemenl scientifique. Ce ipie riiommc ne peut 
taiie, la macliiiie raccom[>lit. Pour olrtenir celte, 
mécanifpie ingénieuse, capable de laisser sur un 
pa}»ier les traces du mouvement du inei‘cure dans h; 
thermomètre et dans le hai oinétre, à toute heure du 
jour et de la nuit; pour indiquer la moindre pertur- 
Iiation survenue dans les organes les plus délicats 
de nos instruments les plus précis, les savants ont 
eu recours à l’auxiliaire précieux de la pliotogra’ 
phie; ils utilisent l’aride Daguerredans la construc- 
ti(»n de ces instruments de météorologie (piiécrivent 
eux-mémes leurs variations de tous les instants, et 
(|ue l’on nomme enregistreurs. 

L’idée (renq)loyer, pour Pélude des pliénoménes 
météorologiques, des appareils disposés de manière 
à manpicr eux-méincs les traces des influences 
ipi’ils suhissent, esl assez ancienne; elle remonte à 
l’illustre Magellan, qui avait construit, en 1782, des 
thermomètres el des harOmétn?s tpii enregistraient 
tous les états par lesquels les faisaient ])asser les 

variations atmosphériques. 

I/enregistrenient par la j)holügraphie, tel (ju il 
s’exécute aujourd'hui dans un grand nombre d’oli- 
servatoii cs, otTre l’avantage de su|)primer des organes 
de transmission compliqués que nécessiterait tou! 
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autre iiioyeii mécanique ou éleclro-magnétique. 
Cet eiiregistreinent est surtout utilisé pour les 
-variations du tlierinoinéU'e, du baromètre, et pour 
rétiide des oscillations de l’aiguille aimaiilée. 

On sait qu’à la partie supérieure de la colonne 
barométrique, il y a un espace vide, connu sous le 
nom do vide deTorricelli. Si l’on place une lumière; 
«‘.elle du gaz par exemple, ou encore celle d’une 
lampe à pétrole, derrière le baromètre, à l’aide d’une 
lentille par devant, on pourra projeter sur un pajiier 
sensibilisé l’iinagc de respacc éclairé qui surnionte 
la colonne de mercure; celle image pliotographiqnc 
variera à chaque instant avec le niveau du mercure 
dans le baromètre, 

Le lliermomètrc enregistreur ou Ibermograpln; 
est à peu prés disposé de la même manière ; seu¬ 
lement il est indispensable que la lampe à gaz soit 
placée loin de l’appareil, afin que la chaleur qu’elle 
'émet n’agisse pas sur l’inslrumenl; en outre, sa lu¬ 
mière ne passe plus par l’espace vide situé au- 
dessus du mercure, mais bien à travers une petite 
bulle d’air qui a été introduite à l’avance dans la 
mince colonne mercurielle, et qui joue ici le riMe 
de pinnule. La lumière, ainsi transmise, produit 
sur le papier une marque qui offre ras|)ect d’un 
point. 

Dans ces deux instruments, le papier sensibilisé 
est tendu sur un tambour que fait régulièrement 
tourner un mouvement d’horlogerie; il accomplit 
lubméine un mouvement de rotation continue, et la 
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trace îles variations de niveau de mercure, dans le 
lliei’inüinctre, cl le baromètre, s’y trouve marquée 
par une ligne continue, quand un a retiré le i)apier 
et (pi on lui a fait subir les opérations propres à la 
lixaliou de rimage. 

La disposition du mécanisme vaiie selon renrC' 
pstremeid qui doit s’appliquer à Ici ou tel appareil. 
Pour que la photographie puisse noter les varialions 
du baromélre, M. Uonalds, et plus lardM. Salleron, 
oui pris des disposilions ingénieuses que nous allons 
décrire. Le baromètre enregistreur a pris le nom de 
baroméirograplie photographique. 

Un baromètre à euvellc ordinaire est suspendu 
verlicalemeiit |iar un collier niétallique. Au-devant 
de cet instrument, est une lentille convexe qui con¬ 
centre, à sa partie siqîérieure, la lumière (rime 
lampe d’Arganl ou d’un bec de gaz. Le haut du tube 
barométri(pie est muni d’une échelle Iransparenh* 
en verre, divisée en denii-millimélres. 

Le rayon lumineux traverse celle échelle, passci 
au-dessus du ménis(|ue mercuriel, cl })éuélre dans 
un ohjeclif achromatique pour |)rojcter sur une 
rouille de papier sensibilisé riinage de la gradua¬ 
tion fixe et de la surlace mobile du mercure. 

Le papier photographique est adapte à un cadi i? 
«lui se meut sur un chariot dans un plan perpendi¬ 
culaire à l’axe de l’objcctil'. Lu mouvement d liorlo- 
;crie imprime le mouvementau cadre de Iclle iaçon 
qu’il parcouii seulement toute sa longueur eu viiigl- 
(juatre lieurcs. 


il 
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f( Il résulte de renscin])lc de ces dispositions, dit 
M. I^ouriau, à qui l’on doit uu excellent travail sui* 
les iiistriiineuls enregistreurs\ que la lumière pro¬ 
jetée sur le tulie haroiuéti ique se trouve arrêtée |>ai' 
la colonne mercurielle fonnaut écran, et doni 
l’oiuhre est projetée, à travers uu diaphragme, sur 
un jiapier seiisihilisé. 

« La silhouetle du ménisque de mercure et les 
divisions de Téchelle tracées sur le tuhe barouié- 
Iriquc sont en même temps projetées sur la feuille 
de papier qui reçoit leur image à travers la fente (jui 
douiie accès au ravon lumineux. Celle feuille de 
papier, fixée au chariot, participe à son mouvement ; 
il en résulte <|ue toutes ses parties viennent succes¬ 
sivement s’impressionner devant la fente. 

« A la fin de la journée, la feuille de papier est 
<léta(diée du cadre, ou fixe répreuve par le procédé 
ordinaire de la photogra}djie; la partie impression¬ 
née par le rayon lumineux forme une courhe dessi¬ 
née par le sommet du ménisque; sa hauteur se me¬ 
sure facilement au moveu des divisions de réchelle 
impi'imée en même temps. 

« On applique sur le papier une fois fixé une glace 
divisée en vingt-quatre parties égales, représentant 
les lignes horaires, cl si l’on connaît rhcurc à 
hujuelle a commencé l’impression, il est facile de 
déterminer avec rcxaclitude la plus rigoureuse 
riieure correspondante à tous les points de la 
c-duVhe. » 


Annuaire scicnlifîque, de M. PP. Dehéraîn 
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Ouaiid OU veut clablir un llicrmoniütre photogiii- 
j)hi(|uo, on su])slitue un tlicrmoinclrc divisé sur 
verre au tube barumélrique dont nous venons de 
parler. Le niveau supérieur du mercure et les di¬ 
visions de réchelle se trouvent pbolograidiiés eu 
même temps. Le Ibermométrc est courbé à la 
lampe, de telle façon que le réservoir Iravei’se une 
ouverture pi‘ati(iuée dans une cloison, cl puisse su- 
l)ir rinnnencc de la température extérieure qu’il 
s’agit de mesurer. 


M. Salleron a récemment construit pour l’obsci- 
valüire de Kiew un très-bel appareil d’enregistre¬ 
ment pbolograpbique })Our les oscillations baro¬ 
métriques et tbermoniétriques tout à la lois. 
Il’aprés ce que nous venons de dire, on en com¬ 
prendra facilement la description. 

I.es dispositions de cet appareil sont représentées 

ri 

à gauche et à droite de la gravure 5o . Le baromètre à 
mercure est an milieu de la table; son niveau est re¬ 
présenté en L 0 est l’objectif pbotogra}tbiqne, H le 
mouvement d’borlogeric ([ni met en marche, par 
rintermédiaire de la lige P, P, le châssis servant de 
support an papier [diotograpbique. Ce magnitique 
a[)parcil laisse derrière lui, les systèmes aute- 
rieurs, car non-seulement il joue le lade de baro- 
mélrograpbe, mai il enregistre encore les tenqié- 
raturescl les variations liygroniétriqucs. 

Le thermomètrograplie est représenté à la droite 
de notre trravure. Il est fondé sur un svstéme 
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t'érent de celui (loiil lums avons parlé plus liant. Le 
réservoir iiiétallique a est enfoui dans le sol à une 
leinpérature constante, il est ercnx cl coniiiiuniqne 
par un tube à une des hrauclies d’un tube en ü, 
rempli de mercure. L’autre branche du tube eu ü 
est en relalion avec un second réservoir à air 6, qui 
reste plongé dans ratmospliére ambiante. La diffé¬ 
rence <lc température des deux réservoirs se traduit 
par un mouvement du mercure dans le tube en U; 
la lumière passe à la surface du métal liquide, el 
impressionne le jiapicr jiliolographique on pénétrant 
dans le second objectifO'; elle trace sur le papici’ 
pliotograjdiique en mouvement une courbe qui re¬ 
présente les oscillations du mercure dans le tube en 
IJ/et par suite les températures de l'air. Un autri^ 
sysléine semblable, ü\ b' sert de psycliromctre en¬ 
registreur : le réservoir est enlbiii dans le sol, 
l’autre réservoii' b\ humecté d’eau, reste exposé à 
ratmospliére.Tous deux commuiiiquent encore,par 
rintermédiaire d’un tulie, aux deux branches d’un 
tube en U contenant du mercure à la surface duquel 
passe le rayon lumineux. 


La idiotographic ne s’applique pas seulement aux 
varialions du baromètre et du thermomètre, elle 
peut servir à enregistrer l’inclinaison de l’aiguille 
aimantée, comme le savant docteur lîrooke l’a 
prouvé par la construction d’un appareil aussi ingé¬ 
nieux (]uc précis, el qui est constamment en usage 
à l’Observatoire de Greenwich. 
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îirj — nioto-élcclroynijihr de rOIiSPrvîîloîre de Kiew, enreK'f-livnt 
jKTr In [dîot^igrnpliio le? vni inlinjî^ (le riectrîfjnr de Viiii\ 
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Laiguillc aimantée porle à son extrémité un 
polit miroir, où tombe la lumière irime lampe. Fa* 
i*;iyoii l'élléclii se projette sur iiii papier sensibilisé 
placé clans unecbambic noire; ilylracc un arc d’au¬ 
tant pins grand ({uc sa distance à cette surlace 
photographique est plus cousidéï‘ablc. I/aiguillc ai¬ 
mantée lait-elle le moindre mouvement, la marque 
du rayon rélléclii se déplace sur l’écran, elle suit 
(idèlement la marche de l’aiguille, elle n’eu laisse 
pas perdre la plus petite oscillation. 

be paj>ier sensible n’est pas immobile; il est fixé 
à un cylindre cjui, en vingt-quatre heures, opère 
une révolution sur son axe. A cinujue moment, le re- 
llcl du miroii* s’est tracé sur la feuille phütograj)hi- 
cjue; celle-ci, à la fin de la journée, est développée, 
et fixée par les procédés ordinaires. 

On oliticiil ainsi une ligne coulinne (jui iinlique la 
marche du rayon lumineux, rélléclii [lar le miroir 
adapté à raignille maguétique, et qui en donne les 
moindres mouvements |>endant le cours de vingt- 





:it 1 ru 


A l'Observatoire de Kiew, un système analogue 
est usité pour enregistrer les vai iations de l’élal 
électrique de l’air. Le photo-élcclrographe (lig- ob) 
se compose d’uii paratounerre mis en relaliou avec 
un électi'oscope ordinaire, dont les teuilles d’or 
comme on le sait, s’écartent plus ou moins l’im de 
l'autre, suivant (pic la (inantité d’électricité libre 
de l’air est plus ou moins considérable. Les feuilles 
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irni 


il’or sont lortcilient éclairées par une lampe, comme 
on le voit sur notre gravure; elles jouent le rôle de 

l’O ’ 

leur double image sur un papier sensibilisé, qui se dé¬ 
roule régulièrement de haut en bas, sous rinlluencc 

d’un mécanisme d’horlogerie. 
On obtient ainsi deux courbes 
sinueuses qui se rapprochent ou 
s’écartent à toute heure du jour, 
accusant avec une exactitude 

’at- 

mosphére à tout moment de la 
journée ((ig. 57). 

’ap- 
avoir ima¬ 
giné cet admirable système 
d’en regislrenient. Son pholo- 

comme nous 
l’avons dit, fonctionne à Kiew. 
Ouvrier infatigable, il inscrit 
nuit et jour, pendant le cours 

Fis. - Courlis uac-es Ics moiiidi cs vai'ia- 

sur 1(1 ctirseiir de éleclriuUCS dcS pliaSCS 

irogi'aplie. ^ ^ ' 

lies. 




ïcf a P J- 





fc l/v 



Une autre branche delà physique, laphotométiâe, 
a trouvé dans les opérations photographiques de 
puissants auxiliaires d’expérimentation. Ouand les 
pliysiciens veulent mcsurci rinleusité de deux foyers 
lumineux, ils les font briller simnltanémenl, et en 
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inesiirenl la puissance par la valenrconiparativc de 
leurs ombres. Mais commciil opérei iine telle mesure 
Huanii les deux sources de lumière ne peuvent briller 
enscml»le?Si la comparaison est facile entre l’inten- 
silé Imninensc d’une bougie et celle d’une lampe, 
(|ue rexpérimentateur allume en même temps, com¬ 
ment ponrrait-il agir s’il voulait mesurer la puis¬ 
sance ï’elalivede la lumière solaire et de la lumière 
des étoiles on de la lune? bes moyens pbolograplii- 
({ues ont seuls permis de rèsnndiè des problèmes 
aussi délicats. One Ton expose un papier seiisibilisé 
à riidlucncc de rimaffc formée an fover d’une leu- 

ü 

lille par une source lumineuse, le ilcgrè d’altèra- 
lion, plus ou moins sensible, de la surface impres¬ 
sionnable ne scrvira-t-il pas à mesurer rintensité 
do la lumière émise? La trace du lover lumineux 

* «J 

n’est pins fvjgitivc, comme rombre qu’elle ju ojette 
en éclairant la règle du pliolomèlrc ordinaire, elle 
est durable et permanente ; elle pourra se comparer 
avec, celle fournie par une source de lumière qui 
brillera à d’autres moments. 

La pbolomélrie pholograpbiqne a [>crmis à la 
sciencede comparer rintensité lumineuse des rayons 
solaires à celle des rayons lunaires. L’astre du jour 
donne une lumière qui est trois cent mille fois plus 
considérable que celle de l’astre des nuits! 

(iràce à ces procédés, la physique a pu se tracer 
une voie nouvelle dans des domaines qu’elle consi¬ 
dérait comme inaccessililes, avant l’apparition de la 
pbotograpliie. MM. Ilerscbel, Edmond Becquerel 
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oui pu étudier avec ellicacilé les caractères propres 
aux rayons solaires, à (Ufferentes heures du jour; 
grâce à l’emploi des ])apiers pholograpliiqucs, l’é¬ 
lude de racliou clûiui(|ue de la lumière,à laquelle 
se sont consacrés ces savants émérites, a pris rang 
parmi les chapitres les pins intéressants de la 
science moderne. 


On voit, par la description succincte des admira¬ 
bles instruments que quelques-uns de nos graiuls 
observatoires mettent en action, combien l’enrcgis- 
li'cment photographique est précieux, puisqu’il pci'- 
met d’obtenir des indications précises et continues. 
Mais ces ajqjareils sont à peine nés d’hier, leur usage 
n’est pas encore très-répandu ; ils sont certainement 
appelés à se moditier rapidement, pour céder la 
place à d’autres systèmes plus complets et plus in¬ 
génieux encore. Kn outre, renregistrement photo¬ 
graphique peut s’ajqdiqucr à d’autres appareils 
d’observation, bien n’empèche, par exemple, de 
munir le pluviomètre d’un système qui accuserait 
les variai ions de son niveau par rinlermédiaire d’un 
tube faisant fonction de vase communiquant; l’ave- 
nir prouvera (juc renregistrement est la l)ase fomla- 
mcntale de la météorologie, qui ne peut formuler 
ses lois qu’en les étayant sur des observations con- 
liiiues. Un jour viendra où les observatoires fonc¬ 
tionneront <rcux-niémes ; le ravon lumineux écrira 

^ O 

en silence la marche cl la variation de tons les ap¬ 
pareils, robservalcur n’aura plus (pi’à venir, nue 
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Ibis par jour, consulter les registres sensiltilisés, où 
la nature aura, pour ainsi dire, niar([ué de son 
piopre sceau les cliangenients périodiques ou in¬ 
termittents iloiit elle suint sans cesse la mystérieuse 
iullucnce. 

II lie taudrail pas suj)poser, d’après ce que nous 
venons de dire, que le système pliot 
lesculqiKî l’ohservateui* puisse employer pourreu- 
registrenieiil ; nous avons uni([ueinen( |)arlè de ce¬ 
lui-là pai’ce ([UC seul il rentre dans notre cadre; il 
alKuide au leste, comme on l’a vu, eu appareils 
nouveaux et ingénieux. Il n’esi pas sujicrllu d’ajou- 
tei‘, pour donner au lecteur une idée plus complète 
de l’eni*egistœmenl météorologique, ([ii’cn dehors 
4lu système pholographique, la science a souvent 
j'ccours à deux antres systèmes : celui qui est liasè 
sur les pi’océdès mècaniijues et celui ijui repose sur 
des méthodes élcctro-niaguèti([ues. 

I.e premier consiste à trouver, dans les varia¬ 
tions (pi’éprouvent les ajiparcils, la force nécessaire 
à ineltre en mouvement les styles enregistreurs, de 
t(‘lle huain qu’il soit |)ossildc de leui' faire laisser 
des Iraces. (!e système est le jilus ancien, mais il 
est dirticilemenl applicable, en l aison du [icii d’in¬ 
tensité d(‘ la force dont on dispose, l,e second, comme 
son nom rindiqiie, est basé sur remploi de l’élec- 
Iricité dyiiamiijiic. 

L’emploi de l’enregistrement par la pholograj)hie 
(d'tVe, dans un grand nombre de cas, de trés-sérieux 
avantages, mais il v a en France nue op[>osition 
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assez iiiaiiifeste contre ce système, qui u’csl pas re- 
pièseiilè dans notre pays, comme il serait digne de 





* r 


L’ex 




pie nonne par nos voisins 

qui ont multiplié à l’oliservatoirc de Kiow, les in- 
slruments cnregislrcnrs piiotographiques, et qui 
ntiliseni chaque jour avec succès cl jirolit ces licaux 
appareils, devrail ccpeudanl décider nos savants à 
V recourir plus Irè 














CHAPITRE IX 


LE STÉRÉOSCOPE 


Un mol sur la vision stiTÔûscopique.— Moyens de donner un relief 
apparent aux épreuves pliotograpliiques. — Stéréoscopes de 
Wlieaslonc et de Drewsler. — Monostéréoscopc. — btéréoscope à 
colonne, — Comment se produisent les épreuves photographiques 
<lestinées au stéréoscope. 


Notre intention n’est pas de décrire ici le stéréo¬ 
scope au point de vue optique; nous voulons seule¬ 
ment en parler en ce qui concerne la photographie. 
Nous croyons toutelbis devoir donner hriéve- 


incnt qnehpies explications an sujet d’un instrn- 
inent (jui permet de voir en reliel' un dessin tracé 
sur une surface plane. 

Nos yeux nous montrent les objets tels qu’ils sont 
avec leurs reliefs; ils ne sont pas perçus par notre 
vision comme des objets tracés sur un plan : ils 
nous apparaissent solides et saillants. L’éliulc de 
la vision démontre que cet effet est produit en nous 
par la superposition de deux images planes que 
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cliacuii de nos yeux pcj’çoit simultancinenL Voici 
• une expérience très-facile à exécuter qui démontre 
ce fait en toute évidence. Placez devant a os deux 
yeux un livre dans une position vcrlicale, de ina- 
uiére que le dos eu soit seul visible. Fermez l’œil 
droit et ouvrez l’ieil gauche» vous apercevrez seu- 
lenieîit alors la face de gauche. Après celle expé- 




SUh’eoscope de Brewslcr. 


|■iellce, fermez l’œil gauche et ouvrez Fu'il di’oit, 
(“’est la face <le dioite seule que vous percevrez. 
Pour donnci* plus de nctleté à celle expérience, on 
peul fixer une feuille de papier Idanc sur une des 



ji n 


Uii 






eu rouge, et, dans ce cas, on 


apcrcevi*a allernativenicnt le colé blanc ou le coté 
rouge, suivant que l’on ouvrira Pœil droit ou l'œil 


Ot 


anche. IJuantl les deux veux sonl ouverts, on 
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aperçoit en même leinps les deux faces. Notre es¬ 
prit, par fliahitudc, sait combiner ces deux plans, 
et cette combinaison nous donne rimpression du 
relief ou de la saillie. 

Pour conslriiii*e un stéréoscope, c'est-à-dire un 
appareil (jui nous donne d’une image plane Pim- 
pi’ession d’un relief, il faut |)rendrc deux dessins 
de celte image, de telle façon que cliacune de ces 
imai.’'es soient envoyée sur cbacun de nos veux, 

mJ «J 

comme le fci*ail. l’objet hii-méinc. 

, Pu des premiers stéréoscopes qui ait été mis entn‘ 
les mains du public a été imaginé par Wbcastoiie. 
Cet instrument est emprisonné dans une boîte rec¬ 
tangulaire. Deux dessins du même objet sont re¬ 
présentés conrorménient aux principes de la vision 
stéréoscopique; ils sont apjdiqués dans la iHute de 
telle façon qu’ils forment entre eux un biseau. Les 
yeux de PobscrYaleiir se placent devant une lunette 
extérieure et perçoivent les images [>ar réflexion 
dans deux miroirs. Les petites lunettes peuvent être 
réglées selon la vue de l’observateur. Ouand elles 
sont mises au point, les deux images sont perçues 
eu une seule, qui offre Paspect d'im objet saillant 
et eu l elief. 


Le stéréoscope à prismes, de Bre^vslcr, a a[)porté 
de singuliers perfeclioiuicineuts à celte l)rancbe si 
intéressante de la pliysi([ue. C'est celui qui est Pobjcl 
d’uu commerce trés-impoi'tant depuis un grand 
nombre d’années. Tout le monde aujourd’liui a re- 
rardé des pliotograpbies dans cet instrument 
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(fig. 58) : son maMicmciit esl li’op usité, pour que 
nous nous y arrélions* 

Le stéréoscope a été découvert à peu prés eu 
même temps que le daguerréotype. Il a d’abord servi 
à regarder des épreuves faites à la main; dés que 
a piiotographie fut créée, les deux arts nouveaux 
se prêtèrent un mutuel appui, et se lièrent si élroi- 



Fig. 53. — Monostéréoscope. 


teinent entre eux, que le stéréoscope et l’épreuve 
pliolograpliiquc ne semblent plus être aujourd’hui 
(]uo les deux parties d’un même instrument. 

En 1858, un tiabile praticien, M. Claudet, a ima¬ 
giné un système stéréoscopiciuc assez curieux, en 
ce sens que plusieurs i)ersonnes peuvent profiter à 
la fois des effets de relief produits par l’appareil. 
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(Ici instriitnciit se cojn[)ftsü d’un écran nuir où fon 
a niénfigé un esjmcc qu’occupe une glace dépolie. 
On envoie sur cct écran, à l’aide de deux objcclifs, 
les deux images d’un même objet, ([ui se conrondcnl 
en une seule et donnent la sensation du relieî' sans 
le secours d’aucun inslrumcul d’nplicjuc (fig. 50). 
Ce système ingenieux n’esl pas très-usilé. 

Latacililô de se proemer par la photographie des 
éprouves naturelles aussi délicates que précises, a 
contribué à perfeclionner singulièrement les sté¬ 
réoscopes que l’on construit de nos jours avec une 
adInirable prét'ision. 

Après le stéréoscope à crémaillère, de llrewslei*, 
le siérèoscopc à colonne surtout, imaginé par M. Fé¬ 
vrier, donne aux photograpliies une saillie, un 
1*0110101 un grossissement tels, que rien ne repré¬ 
sente mieux la nature. Dans ce dernier appareil, 
les yeux braqués sur les oculaires, on lait tour¬ 
ner un simple bouton qui met en rotation un axe 
autour duquel sont disposées des pliotograpbies sté¬ 
réoscopiques (tig. GO), La Suisse, les l'yrénées, la 
Chine, le Japon se succèdent aux yeux de l’obser¬ 
vai eur, (jui peut admirer sans bouger de son lau- 
leuil, les sites les plus diflicilcmicnt accessibles au 
voyageur. 

Arrivons à présent aux procédés employés pour 
produire des épreuves photogra|ihi([ues propres à 
être vues à travers l’oculaire tlu stéréoscope. 

La vue pliotograpliique doit cire double; c’est- 
à-dire qu’il faut prendre deux vues du même sujet ; 
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ces deux vues doivent être identiques dans leurs 
parties centrales et différer d’une certaine quantité 
sur leurs [lartics latérales. Pour arrivera ce résultat, 
on i)rend une première vue de l’objet, en plaçant l’ap¬ 
pareil vers la diTute; on en prend une deuxième en 



Fig. 60. — Stéréoscope à colonne. 


détournant l’objectif vers la gauche. Poin‘ donner 


plus de précision aux épreuves, on prend généra- 
leincnl les deux vues à la fois, à l’aide de deux 
chambres noires distinctes, reliées entre elles par un 
châssis mobile à la parlie supérieure d’mi trépied. 





























































































































































































































Fig fiL 


Appareil pour robtt^ntion des deux épreuves 

du stéréoscope. 


photogi'aphiqncs 
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Si l’on vcul prendre les deux vues stéréoscopiques 
d’un objet tel qu’un buste ou une statue, on place 
les deux chambres à "1 métrés environ du modèle; 
on les écarte rune île l’autre de 11“*, 15 à peu de 
chose prés. On doit avoir soin, avant d’introduire 
dans les chambres les glaces collodionnées, de bien 
s’assurer que rinclinaison des deux images produi¬ 
tes an loyer des chambres noires est convcnabb; 
pour donner l’elfet voulu. A cet effel, on s’assure 
que le point du modèle, qui est au cculre de la 
glace dépolie de droite, se trouve également an 
cenlre du verre dépoli de gauche. Celte observa- 



Fifir. 62 . “ riaiiclifiUc de la ehatnltie noire pour la prise des vues 

sléri'oscopiques. 


tion fondamcnlalc une lois laite, on prend les vues 
photographiques par la méthode ordinaire. 

l/apparcil prêt à tbnetionner est représenté ci- 
conlrc (fig. 61 ). 

Il est bon, pour le stéréoscope, de tirer les posi¬ 
tifs sur verre; la transparence du verre éclaire 
mieux le dessin, et contribue à lui donner du relief 


et de la saillie. 

Quand on veut prendre des vues stéréoscojjiques 
de paysages, de monuments, ou en général de vues 
éloignées, on ne prend qu’une seule vue à la fois, 

19 
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avec une meme chambre noire. Cette chambre es! 
soulemie j)ar une planchette, où elle glisse facile¬ 
ment en SC portant à gauche ou à dieite de la posi¬ 
tion première, entraînée par deux équeries que l’on 
[>eut à volonté faire glisser dans une rainure 
(tig. 6'2). On prend une première vue du pav- 
sage, en plaçant la chambre à la partie gauche 
de. la planchette, et en s’étant bien rendu compte 
de l’objet qui occupe dans la cliamhre noire le 
cenlrc de ligure. Cette vue prise, on transporte l’ap- 
parcil à gauche de la planchette, on le fait varier 
de position par tâtonnement, jnsqn’à ce que le 
même rdqel (»ccupe encore le centre* de tigure, 
quoique rohjectifait été changé de sa position pre¬ 
mière. On [neiid une seconde vue dans ces condi¬ 
tions. Les deux points occupés par la chambre* 
noire sont sépaiés entre eux environ de 0“‘,07, es¬ 
pace qui correspond à peu près à récartemenl 
moyen des deux prunelles humaines. 






























ClfAPITIU: 



LA PHOTOGRAPHIE ET L*ART 


La photographie est-elle un art? — Ses usages au point de vue de 
la peinture. —Ueproduction ties estampes.— Voyages d'explora¬ 
tion. — IMiolographie au magnésium. <—Les portraits-cartes con¬ 
sidérés comme clociunents historiques. 


I.cs peintres ne sont généralement pas portés à 
radmiration de la phologra|)hic ; sesprocétlés phy¬ 
sico-chimiques semblent incompatibles avec les 
sentiments (jiii les animent; il leur répugne de 
placer le collodion à coté de la palette des couleurs 
à riinile. Beaucoup d’entre eux sont même d'une 
sévérité outrée à l’égard tle Fart de Daguerre ; il en 
est qui s’exaspèrent quand on fait devant eux l’é¬ 
loge d’épreuves [tholographiqucs. La pliotographie, 
disent-ils, ne compose rien, elle ne donne ([u’une 
copie, un cahpie inexorable, brutal dans sa vérité. 
Elle man([nc de sentiment,nulle llammc tlcgéiiic ne 
lui demie la vie, elle est maladroite, elle donne une 
valeur égale aux masses cl aux détails accidentels. 
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Fail-ello un poi lrail, elle saisit son modèle avec gau- 
clinric, clic dessine mieux les giinscs de son Imliil 
([u’olle ne sait rendre rimpression de sou visage; 
l’œil du personnage u’est pas niieuv rendu (pie le 
bouton de ses inaiiclieltes. La photographie, c’est 
de la mécaniipie, ce n’csl pas de l’aT t î 

Pour produire un bon cliché, disent au contraire 
les photographes, il faut étudier riinage, choisir et 
combiner tes ell'cts de lumière, ce qui nécessite; 
riutervention du soutimenlartistique. «Lepremier 
cliché obtenu, dit un praticien émérite, l’œuvre 
est à peine ébauchée. La lumière est un instru¬ 
ment quinteux, ipii n’oliéit jamais d’une manière 
complète... 11 raid que le photogra|)he, appréciant 
scs délaiits cl ses qualités, pallie les uns et fasse 
ressortir les autres. C’est alors, ajoute notre apolo¬ 
giste, que le pliotograplic se montre peintre dans 
toute l’acception <lu mot, qu’il fait passer sonàme, 
son génie, si le génie ranime, dans l’épreuve, qu’il 
rend la couleur et ariâve à cet admirable ensemble, 
à ces effets ([ui impressionnent et saisissent aussi 
vivement ràmc en présence de certains portraits, 
de certains paysages jihotograjihiques ([u’en pré¬ 
sence de la Joconde ou d’une toile de Unysdaël et 
du Titien. » 

■ 

« Dans une suite de vues photographiques, dit 
un éminent écrivain scienlitlque, on rencoidrc tour 
à tour un van Dyk et un Delaroctic, un Metzu et un 
liccamps, un Titien et un Sclieffer, un lluysilaél et 
un Corot, un Claude Lorrain et un Marilhat. » 
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Ces appréciations sont évidciiiincnt exagérées, 
essayons de nous faire une opinion juste et rai¬ 
sonnable entre ces deux écueils du déniêrenienl svs- 

O ^ 

lénialinnc, et de l’adniiration trop cnlbousiaste. 

Certes, la pliotogra|diie ortie de graves inconvé¬ 
nients ; rinstrninenl qui agit n’a pas riiabilcté de la 
juain artistique que guident rainour du beau et 
la juste impression des effets de la nature. 11 altère 
souvent la perspective linéaire, comme la pers|tee- 
tive aérienne; les procédés de dévelop[>emcnt de 
l’image reproduisent souvent les lointains avec au¬ 
tant de vigueur que les premiers plans; les omlrres 
forment ([uelquefois dans la pbolograpbie des taches 
noires, des teintes plates et massives, qui ôleiil au 
dessin tout modelé etloulc harmonie. Cela est sur¬ 
tout vrai si rinstrumeut est guidé par une inaiii 
inexpérimentée. 

Mais on ne peut nier que Taïqiareil pliotograpln- 
que, manœuvré par un artiste, est susceptible de 
protluirc des épreuves marquées au sceau de l’art. 
S’il y a de mauvaises [diotograjihies, il faut conve¬ 
nir qu’il ne manque pas de mauvais tableaux. En 
considérant quelques-uns des produits qui sortent 
des ateliers de nos premiers pliotographes, on con¬ 
viendra (|ue souvent mille miniature, et nul dessin, 
ne peuvent leur être comparés. 

Nous ne nous engagerons pas plus loin dans cet 
ordre d’idées et de discussions. 11 est dangereux, à 
notre avis, de vouloir établir un parallèle entre la 
peinture et la pliolographie, qui diffèrent essentiel- 
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lenient dans leurs [)rocédéscl dans leurs moyens. 11 
nous semble toulcl'ois profondément injuste de 
vouloir nier que la ptiotograpliie est un art. Elle 
constitue à n'en pas douter un art véritable et un 
grand art; mais nous quitterons ce terrain glissant, 
pour al)order une question bien plus intéressante, 
celle des services que la pbotograpbic est suscepti¬ 
ble de rendre à tous les artistes, au peintre, au 
sculpteur, à rarcbitecte. 

L’illustre Paul Dclaroclie, à la naissance du da¬ 
guerréotype, ne craignit pas de dire, en présence 
des membres de l’Académie des sciences ; « Le 
dagucri éotype porte si loin la perfection de certai¬ 
nes conditions essentielles de l’art, qu’il deviendra 
pour les peintres les plus habiles un sujet d’ob¬ 
servations et d’études. » 

Paul itelaroclie disait vrai. Une collection photo¬ 
graphique est actuellement pour t’artistc une iné¬ 
puisable source d’enseignements utiles ; il est 
certain ([ue mil peintre aujourd’hui, quel que soit 
son talent, n’exécutera un portrait sans avoir de 
bonnes épreuves photographiques île son modèle. 
11 est évident qu’un paysagiste ne saurait trop 
s’inspirer de (juclques-uncs de ces admirables étu¬ 
des photographiques <le la nature, que de vrais 
artistes savent aujourd’hui fixer sur leurs glaces 
collodionnécs. — L’étudiant trouvera encore des 
modèles incomparables dans ces belles }diologra- 
•pliies" qui reproduisent les sublimes cartons du 
Louvre, estampes incomparaliles et uniques dues 
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au crayon niagiquc de Baiiliaol, ou au pinceau 
unissant de MiclieUAuge. Nul audacieux n’oserait 
reproduire les dessins de nos grands inailres parle 
luiriu ou par la litliograpliie. La [)lintograpluc 
réalise ce miracle, de uiulliplicr à l’iidini une 
eslaiii 

De (pielles ressources sont cuire les mains d’im 
arcliilecte ou d^in archéologue, les vues des moiiu- 
uienls <le pays loinlains ! Les nicrveillcs d’AUiéues 
cl de lîome, les inimitaldes richesses des monu¬ 
ments derindc, les formidahles temples égyptiens, 
lieuvcul tenir dans son carton, non pas modifiés et 
défigurés par un crayon peut-être infidèle, mais 

imperfec¬ 
tions, et les marques de deslructioii que le temps 
y a gravées. Les épreuves photographiques sont 
les miroirs où se rcnètciil les rives du Nil et de 
rimius, les conslruclions et les sites naturels de 
Ions les pays où la chambre noire a passé. 

L’explorateur, armé de son liagage pholographi- 
([ue, que fou sait construire aujourd’hui de façon 
à rutiliser partout avec facilité (tig. 05), rapporte 
de son voyage des documents iiicomparaldes, en ce 
sens qu’il est iinjoissible d’en nier l’exactitude. Un 
idiolognqdie re|u*éseute l’objel tel qu’il est, le pay¬ 
sage tel ([ue la nature l’a formé, le monument tel 
a vu. Une colonnecasséc, une tache dans une 
pierre, rien ne mampie à l’épreuve. Un tableau, 
une aquarelle ne peuvent jamais être d’une ju’éci- 
siou aussi rigoureuse. L’artiste esl souvent tenté 

C 
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(!e reiranclier quelqutî olijet qui seinlile nuire à 
l’effet (le l’eusemljle, ou trajouler quelque orne- 
iiionl à sou œuvre. Enfin, tlans certains cas, la pho- 
tograpliie est capaltle de reproduire, à l’aide de la 
lumière arliflcielle, l’aspect de cliefs-d’œuvre ou 
de heaulés naturelles plongés dans les iéuèltres. 
Il existe dans quelques souterrains des iemples 
égyptiens, des peintures hiéroglyphiques, que l’on 
[ïeul reproduire exactement par la }>liotogra])hie à 
l’aide de la lumière au magnésium. Le mode d’opé¬ 
rer est identique à celui (|ui a été em[doyé poui* 
prendre les vues pliotogi ap 
lies curieuses des catacombes de Paiâs (lig. 64). 

Les applications de la piiotogra|diie à l’art sont 
inuomlirables, et l’avenir nous réserve cerlaine- 
meut Inondes surprises à cet égard. La pliotogly- 
ptie, née d’hier, ne tai*dei a certainement pas à pro¬ 
duire des épreuves inaltérables, aussi durables qu(‘ 
les caractères typographiques ; elle perpétuera 
ainsi dans l’iiistoire la figure des grands hommes 



Ik O 



ai* 



fl \ 
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c[ui ont joué un rôle dans les e 
moderne. Ouel prix incomparalile n’attacherait-on 
pas aujourd’hui à la photographie des grands 
écrivains du siècle fie Louis XIY, (tu des philoso¬ 
phes du dix-huitième siècle! quelles émotions pro- 
fotjdcs ii’éprouverait-on pas à la vue de l’image 
fidèle des génies qui ont éclairé riiumanité! Nos 

' ces sui 







(‘t de bien d’autres encore que nous sommes im 
puissants à sou|)çouuer. 
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Si nombreux (|ue soient les usages de la photo¬ 
graphie, ils s’accroilronl encore ; si merveilleux que 
puissent être les résultats déjà obtenus, ils se per- 
tbcti<mneronl jusqu’à atteindre des sommets inouïs 
([uc notre œil ne peut entrevoir à travers l’épaisse 
Itrinne (jui nous voile l’image de l’avenir. Nous 
avons vu les etïorls de lîecquerel, de Niepee de 



Fig. 61 


— Miolograpliifi au niagni^shini liaus les calacoiiibes. 


Saint-Victor, pour obtenir l’épreuve pliologra[diique 
avec les couleurs de la nature; le problème de la 
photographie colorée n’csl pas insoluble, il sera 
résolu. L’art marchera alors dans une voie nou¬ 
velle, étonnamment t'éconde en richesses. 
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11 osl souYcnl impriidenl, lôinéraire même, de 
clierclier à envisager ravciiir, mais dans certains cas, 
il est possible de le faire, sans tro|» s'écarter desli^ 
miles de la raison ; il faut alors s’appuyer sur des 
faits et se mettre en garde contre les écarts de rima- 
ginalion. Nous avons étudié le passé de la photo- 
raphie, nous avons admiré les résultats (jui lui 
sont dus dans le présent ; le leclcur nous pardon- 
iiera-t-il de cliercber à jdonger nos regards un peu 
plus loin? 


1 1 ' 
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L'AVENIR OE LA PHOTOGRAPHIE 


Lo lever des plans. — L*art de la giieiTc. — Les travaux d’art. — 
Les criminels et la ijliolograpliic judiciaire. — Les miracles do 

photograplile instantanée. 


Si nous voulons sonder l avenir, tout en restant 
dans les limites du bon sens, il nous faut examiner 
le terrain sur lequel nous pourrons étayer nos pré¬ 
visions. iNous envisagerons d’abord ce ([ui a été fait 
jus(|u’ici pour utiliser la photographie dans l’art de 
lever les [ilans, et nous serons conduit à envisager 
les ressources qu’on en peut tirer pendant la guerre. 

Déjà un ancien chirurgien militaire, M. Chevalier, 
a cru pouvoir unir étroitement ensemble la photo¬ 
graphie et l’art de lever les plans, 11 a placé une 
chambre noire sur la planchette de l’arpenteur, il 
l’a rendue mobile autour d’un axe de telle façon que 
l’objectif tournant puisse regarder, en faisant une 
rotation complète, tous les points de l’horizon.. Un 
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prisme à réflcxloa totale renvoie riinage des objets 
extérieurs sur la planchette. L’objectif et la chambre 
noire tournent lentement autour de leur axe, et l'on 
obtient une série de tableaux partiels, véritable pa¬ 
norama, doué d’une exactitude absolue, à l’aide 
duquel on pourra tracer le plan, au moyen de cer¬ 
taines opérations dans le détail trop technique des¬ 
quelles nous ne pouvons entrer. 

En 1859, pendant la guerre d’Italie, quelques of¬ 
ficiers du génie militaire, se souvenant sans doute 
du polémoscope, rélléchissant des images, à l’aide 
de miroirs (fig. 65), sorte de précurseur de rem¬ 
ploi de la chambre noire, se servirent de la plan¬ 
chette photographique ; les expériences qu’ils purent 
faire permh ent d’apprécier, sinon d’approfondir, les 
avantages de cet art nouveau. Nul doute que la pho¬ 
tographie ne puisse fournir directement un utile 
concours à l’art militaire. 

L’aiqilication de la photographie au lever des 
plans militaires et des cartes panoramiques, est, 
de l’avis des hommes compétents, bien prés d’etre 
réalisée d’une façon coinplctcL Quand cette appli¬ 
cation nouvelle sera trouvée, la science se sera signa¬ 
lée encore une fois par un progrès immense. 

Se rend-on Inen compte des services inouïs que 
la chambre noire doit rendre dans cet ordre de 
travaux? Plus d’inexactitude dans le lever du plan, 
plus de calculs minutieux, plus d’embarras, plus 


Tvuité de ijholographic mUdoirc, Duniaiiic, éditeur 
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(l’oiiauis ! le Icrrain sera calqué, la carte sera faite, 
sans que, pour ainsi dire, on y songe. En lenips de 
guerr(*, un général aura les photographies de son 
terrain de bataille, des forteresses qu’il devra as¬ 
siéger, et si quelque point de l’horizon lui est ca- 
ché, la chambre noiic jucliée dans la nacelle d’un 
ballon captif, ilominant ainsi bois et collines, se 
saisira des images, dont elle prendra comme reni- 
preinte fidèle. 


Les fal)ulistes et les conteurs les plus extravagants 
ont souvent mis entre les niains de leurs héros, des 
miroirs magiques, admirables talismans qui refié- 
taieni suliitement riniage d’objets lointains. La pho¬ 
tographie réalise ces conceptions de rimaginatioii 
des poêles. Nous nous rappelons avoir assisté ré¬ 
cemment à une scène singulière que nous allons 
essayer «le reproduiie. Un ingénieur de nos amis, 
chargé de surveiller les travaux d’un chemin de fer, 
faisait devant nous des reproches à l’enlreprcnenr 
chargé de la construction d’un pont. 

Il se plaignait de certains iléfaiits de construction, 
et surtout de la lenteur des travaux. 

— Mais pardon, répondit rentre[u‘eneur, les ren¬ 
seignements «[iii vous ont été donnés sont-ils bien 
exacts, car vous n’avez pas visité notre chantier? 

Je ne me suis pas dérangé, il est vrai, rép 


([ua ringénieur, mais voici un miroir «jui m’est 
envoyé régulièrement, et qui me dit, cluKpie se¬ 
maine, quel volume de pierre vous avez rassemblé, 
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quel noinhic de poutres de fer vous avez réunies. 
Etjl sortit de son tiroir quelques photographies. 

Toutes les semaines, conlinua't-il, j’ai un pho¬ 
tographe, qui m’envoie le cliché, pris sur place, 
de votre travail. En .voici la série complète, La 
grue inohile, qui était, il y a quinze jours, à 
5 mètres de la seconde pile, et qui avait avancé d( 
5 mètres la semaine précédente, a été l)ien lent( 
depuis huit jours; il faudrait, comme je vous le di¬ 
sais, être plus actif. Tout ce que vous faites là-has, 
je le vois ici ; les photographies que l’on m’envoie 
me donnent même l’allure de vos ouvriers, et si 
run d’eux a lïàné pendant que le cliché a été pris, 
je pourrais, de mon bureau, lui envoyer des re¬ 
proches. 

J’écoutais celle conversation singulière, et je me 
disais que l’avenir exploiterait cet usage déjà usité 
aujourd’hui, de la idiotographie. Un jour viendra 
où le cliché sera pris peut-êlrc à distance, par l’in- 
lernièdiaire d’un fil électrique ! Et si quelque lec¬ 
teur criait à l’impossible, je le renverrais à certains 
systèmes télégraphiques de création réceide, qui 
nous permettent d’entrevoir ce nouveau miracle. 


Non moins miraculeuse est rarreslatioii de cri¬ 
minels à l’aide de leurs photographies. Voici (jucl- 
ques renseignements puisés en Angleterre, et qui 
sont de nature à nous montrer les ressoiiices de la 
photographie judiciaire. 

11 résulte d’un rapi)ort sur les photographies des 
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criminels à Londres, que, du 2 novembre 1871 au 
r>l deccm]>re 1872, 57 ü arrestations ont eu lieu en 
Angleterre, parce (jue ridentité des criminels avait 
pu ell e étaljlic grâce à leurs porlraits pliotograpliiés. 
IVndant celle })ériode, en ellet, on a reçu des pri¬ 
sons de comtés et de bourgs à rilabitnal Criminars 
Office, 50,405 photographies de criminels. Ce «|ui 
[)récèdc prouve donc que riudjiludc de faire le por¬ 
trait des malfaiteurs au moyen de la pliotograptiie 
<.‘sl utile, et nous dirons de plus qu’il ne coûte pas 
très-cher, puisque les portraits des détenus de 115 
prisons de rAngletcrre et du pays de Galles, depuis 
le jour où l’acte de 1870 eut force de loi jusqu’au 
5i décembre de l’année dernière, n’ont coûté que 
2,948 1. si. 18 sh. 5 pence. Peut-être dcvrail-on 
désirer, pour qu’elle pût rendre des services plus 
réels, que la galeile des jïortraits des criminels fût 
ouverte au public. Il serait possible par la d’ari’éter 
plus facilement les malfaiteurs que la i)olicc re¬ 
cherche et sur lesquels elle ne peut mettre la main. 
Il eu serait de même des corps de personnes mortes 
et (|ui n’ont pas été réclamées. On trouverait par 
là, nous n’eu doutons pas, le moyeu d’arrêter des 
meurtriers, dont le nom, le plus souvent, reste aussi 
bien un secret que celui de leurs victimes. 


G’est encore de l’étranger, et des Ltals-Unis celte 
fois, que nous puisons quelques renseignements 
plus singuliers peut-être, sur les usages de Part de 
llaguerre. Un lénioin oculaire, qui avait assisté de 
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IJ'S APPLICATIONS DE LA PHOTOGRAPHIE. 


4 

r 


l’aiilre colé tle l’Allantique à quelques-unes des 
scènes tuinullueuscs des dernières élections, nous 
a affirmé qu’un opérateur américain était arrivé 
à prendre la pliotograpliie instantanée d’une réu* 
nion publique eu plein vent. 11 avait subitcinent 
fixé au foyer de la cliamlu'e noire rorateur qui 
gesticulait tlu haut de sa triluine improvisée, le 
groupe des auditeurs, qui levaient les bras et s’a- 
îitaient, les uns avec des marques d’approbation 
et d'enthousiasme, les autres avec des signes d’im- 
patieiicc ou de colère. Ce photograplie courut à son 
atelier pour transformer le cliché eu planche typo- 
p'aphique par les procédés de riiéliogravure ; s’il 
avait réussi, le soir môme, on eut répandu sur la 
place, lüOjOÜO exem[>laircs de la photographie, ti¬ 
rée à la presse. Il échoua. Mais d’autres réaliseront 
[)lus tard ce })rodige inouï qui consiste à repro¬ 
duire sur le collodion, les scènes animées, à retra- 

■ 

cer d’une manière impérissable rhomnie en ac- 
liou, en mouvement, la foule qui s’agite, les années 
qui comliatleiit, l’orateur qui parle, la vague qui 
écume ou l’étoile filante qui trace dans l’azur du 
ciel sou sillon lumineux ! 


4 

D 


^’ous pourrions encore enumerer les ressources 
que l’art de l’arpenteur, la géographie, l’Iiis- 
toire, toutes les Inanclies de la science, comme 
toutes les conceptions du savoir humain, trouve¬ 
ront un jour dans l’emploi de la photographie; 
mais le lecteur, après avoir appris à coiiuai- 


















l/AVENIR DE LA DIIOTOGHAPIIIE 


tro la puissance actuelle de la sublime création ino- 
dernc qui est l’olqet de ce volume, saura lui-mémc 
envisager des applications futures (|ui dérivent lo¬ 
giquement de celles que l’on inet actuellement en 
pratique* La [iliotograpliie instantanée, riiéliogra- 
vure, la photographie naturellement colorée par la 
lumière, seront les rameaux les plus riches de 
raihre que Niepcc et Daguorre ont planté. Leurs 
bourgeons sont à peine sortis de la tige mère, mais 
ils apparaissent déjà, et nul ne peut dire aujour¬ 
d’hui, jusqu’à quels sommels ils s’élèveront. 
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TRAITE SIGNE PAR NIEPCE ET DAGÜERRE 


LE 5 DÉCEMBRE 1826. 


Eiili’o les soussij^'iïés, M. .îoseph'Nii'ùjthore Nipjteo. 
[)r(tl»rié(aire, dcnieuraiit à Châlon-sui'-SaùiK', dépaiio- 
iiioiil do Sa()iiO“0(-l.(dro, d’iine part; et 

M. Eouis-Jaciqnes-Maiidé Ita^nierro, artiste |>eintre. 
niemlire de la Légion d’IIoiinciir, et adminislraleiir du 
Dioraina, doiiienraiU à Paris, an l)iorania, d’antre pai l ; 

Lesipicls, pour parvenir à Pélablisseineul de la So- 
ciêlé (pi’ils se proposent de former entre eux, ont [tréa- 
lablenioiil exposé ce qui suit : 

M. Niepee, désirant fixer par nu moyen nouveau,sans 
avoir recours à un dessinaleui*, les vues qu’offre la na¬ 
ture, a fait des recherches à ce sujet. De nombreux es¬ 
sais constatant cette découverte en ont été le résultat. 
Cette découverte consiste dans la reprodnclioii spon¬ 
tanée des imasres reçues dans la chand>re noire. 

O J 

M. Daguerre, auquel il a fait part de sa découverte, en 
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ayant apprécié tout l’intéiél^ d’autant mieux (|u’clic 
est susccptii)le crun grand perfectionnement, offre à 
M. Xicpce de s’adjoindr e à lui pour paiTenir à ce per- 
fecliorinemenf, et de s’associer pour retirer tous les 
avantages possibles de ce nouveau genre d’industrie. 

Cet exjiosé fait, les sieurs coinpai’ants ont arrêté entre 
eux, de la maniéi’e suivante, les statuts provisoires et 
fondamentaux de leur association. 

Arti(:(,e I*'’. — Il y aura, entre MM. Niepce et Daguei'i’e^ 
société sous la raison de commerce Niepce-Dagttene, 
pour coopérer au perfeclioniiement de ladite décou¬ 
verte, inventée parM. Niepce et pei feclionnée parM. Da- 
gueire. 

Art. î2. — La durée de cette société sera de dix an¬ 
nées à partir du 14 décembre courant, cl elle ne pourra 
être dissoute avant ce terme sans le consentement mu¬ 
tuel des parties intéressées. En cas de décès de l’un des 
deux associés, celui-ci sera remplacé dans ladite so¬ 
ciété, pendant le reste des dix années (jui ne seraient 
pas expirées, par celui qui le remplace iialiirellement. 
Et encore, en cas de décès de l’un des deux associés, la¬ 
dite découverte ue pourra Jamais être publiée (jue sous 
les deux noms désignés dans l’article premier. 

.\rt. T). — Aussilôt après la signature du présent 
traité, M, Niepee devra confier à M. Dagiierrc, sous le 
sceau du secret, qui devra être conservé à peine de tous 
dépens, dommages et iiilércts, le principe sur lequel 
repose sa découverte, et lui fournir les flocuments les 
plus exacts et les plus circonstanciés sur la nature, l’em¬ 
ploi et les différents modes d’applications des procédés 
qui s’y rattachent, afin de mettre par là pins d’ensemble 
et de célérité dans les rectierches et les expériences diri¬ 
gées vers le but du perfectionnement et de 1 utilisation 
de la découverte. 
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Ar.T. 4. — M. ÎKignerre s’engage, sous les susdites 
peines, à garder le plus gi'aiid secret, tant sur le prin¬ 
cipe fondarueiilal de la découverte que sur la nature, 
remploi et les applications des procédés qui lui seront 
communiqués, et à coopérer, autant qu’il lui sera pos¬ 
sible, aux améliorations jugées nécessaires par rutile 
intefveutiou de ses lumières et de ses talents. 

Art, 5. — M. Mepee met et abandonne à la Société, 
à titre de mise, son iuveuliou, représentant la valeur de 
la moitié des produits dont elle est susceptible, et M. l»a- 
guerre y apporte une nouvelle combinaison de chambre 
noire ; ses talenls et son industrie équivalant à rautre 
moitié des susdits produits. 

Art. g, — Aussitôt après la signature du présent traité, 
M. Daguerre devi a confier à M. Niepee, sous le sceau du 
secret, (jiii devi*a être conservé à peine de tous dépens, 
dommages et intérêts, le principe sur lequel repose le 
perrectiomiomeiit qu’il a apporté à la chambre noire, et 
lui fournir les documeiils les plus précis sur la nature 
dudit perfeclionnomenl. 

Art. 7. — Les sieurs Niopcc et Daguerre foiiniiront 
par moitié, à la caisse commune, les fonds nécessaires 
à rélablisseinciit de cette société. 

Art. h.— Lorsque les associés jugeront convenable 
de faire rapplicalioii de In dite découverte au procédé 
de la gravure, c’est-à-dire de constater les avantages qui 
résulteraient pour un graveur de l’application desdifs 
procédés, qui lui procurerait par là une ébauche avan¬ 
cée, MM. Xiepee et Daguerre s’eugagent à ne choisir 
aucune autre personne que M. Lcinaitre pour faire la¬ 
dite application. 

Art. 9. — Lors du traité définitif, les associés nom¬ 
meront eiilre eux le directeur et le caissier de la Société, 
dont le siège sera à Paris. Le directeur dirigera les opé- 
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rations arrétéos |)ar les associés, et le caissier recevra 
et payera les bons et mandats délivrés par le directeur, 
dans rintérèt de la Société. 

Art. H). — Les fonctions du directeur et du caissier 
seront tte la durée du présent traité ; néanmoins Üs 
pourront être réélus : leurs fonctions seront gratuites, 
ou il leur sera alloué une retenue sur les produits, selon 
(pdil sera jugé convenable par les associés, lors du traité 
détinitif. 

Art. 11. — Cliacjiic mois, le caissier rendra ses 
comptes au dilecteur, en donnant l’état de la situation 
de la Société, et, à chaque semestre, les associés se par¬ 
tageront les bénéliecs, ainsi (pdil est dit ci-après. 

Art. V2. — Les comptes du caissier et l’état do silua- 
[ion seront arrêtés, signés et paraphés chaque semestre 
par les deux associés. 

Art. ir>. — Les améliorations et porlectionnemeiils 
apportés à ladite découverte, ainsi que les perfeclion- 
neincnts apportés à la chambre noire, seront et demeu¬ 
reront acquis au profit des associés, qui, lorsqu’ils 
seiont iiarveuus au but qu’ils se pro[)osent, feront uii 
traité définitif entre eux sur les bases du présent. 

Art. 14. — Les bénéfices des associés, dans les pro¬ 
duits nets de la Société, seront répartis par moitié entre 
M. Niepee, eu sa (pialité d’inventeur, et M. Dagiierre 
pour ses perfectionnements. 

Art, 15. — Les contestations qui pourraient s’élever 
entre les associés, à raison du présent, seront jugées défi¬ 
nitivement, sans appel ni recours en cassation, par 
des arl)itres nommés par chacune des parties, à l’amia¬ 
ble, coiiformément à l’article 51 du Code de commerce. 

Art. 10. — Eu cas de dissolution tic cette Société, la 
liquidation s’en fera par le caissier, à l’amiable, ou par 
les associés ensemble, ou enfin par une personne tierce 
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qu’ils nommeront à l’amiable, ou qui sera nommée })ai‘ 
le tribunal compétent, à la diligence du plus actif des 
associés. 

Le tout a été ainsi réglé provisoirement cuire les par¬ 
ties, cpii, pour l’cxéculion du présent, font élection de 
domicile en leurs demeures respectives, ci-devant dési¬ 


gnées. 


Fait double et signé à Chalon-sur-Saône, le quatorze 


décembre mil huit cent vingt-neuf. 





NtEPCE. 


Daguerhe 


^'o(c II 

U Acte additionnel aux bases du traite'provisoire passé 
entre .1/.!/. doseph-Nicéphore Niepee, et Loubi-Jac([ues- 
Mandé Datjuerre^ le 14 décembre 1859, à Châlon-siir- 
Saône. 

« Kutre les soussignés Louis-Jacques-Mandé Daguerre, 
artiste-peintre, membre de la Légion d’iioniieur, admi¬ 
nistrateur du IHorama, demeuraiil à Paris; et Jaeques- 
Marie-Josepli-Isidore Niepee, propriétaire, demeurant à 
Cliàlon-sur-Saone, fils de M. feu Nicéphore Niepee, en sa 


qualité de seul héritier, conformément à l’article 5 du 
traité provisoire, eu date du I 4 décembre 1829, il a été 
arrêté ce qui suit, savoir : 


« l"Quo la découverte dont il s’agit, ayant éprouvé 
de grands pcrfectioimements par la collaboration de 
M. baguerre, lesdits associés reconnaissent qu’elle est 
parvenue au point où ils désiraient atteindre, et que 
d’autres pcrlcclionnemenls deviennent à peu près im- 
possil>les. 
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« 2“ Que M. Daguerre ayant, à la suite de nombreuses 
expériences, reconnu la possibilité d’obtenir un résultat 
plus avantageux, sous le rapport de la promptitude, 
à l’aide d'un procédé (pi'il a découvert, et qui (dans 
la supposition d’un succès assuré) remplacerait la 
base de la découverte exposée dans le traité provisoire, 
eu date du 14 décembre 1829, Tarlicle l®*^ dudit 
traité provisoire serait annulé et remplacé ainsi qu’il 
suit : 


« Art, 1®^ Il y aura entre MM. Daguerre et Isidore 
Niepee société sous la raison de commerce Daguerre et 
Isidore Niepee, pour rexploitation de la découverte in¬ 
ventée par M. Daguerre et feu Nicépliorc iNiepce. 

« Tous les autres articles du traité provisoire sont 
et demeurent conservés. 

« Fait et passé double entre les soussignés, le 9 mai 
1855, à Paris. » 


V 


KAte C 

« Je soussigné déclare par le présent écrit que 
M. Louis-Jacques-Man dé Daguerre, peintre, membre de 
la Légion d’honneur, m’a fait connaitre un procédé dont 
il est rinventcur ; ce procédé a pour but de fixer l’image 
l>roduite dans la chambre obscure, non pas avec les cou¬ 
leurs, mais avec une parfaite dégradation de teintes du 
l>lano au noir. Ce nouveau moyen a l’avantage de repro¬ 
duire les objets avec soixante ou quatre-vingts fois plus 
de promptitude que celui inventé par M. Josepli-Nicé- 
pliore ^iepce, mon père, perfectionné par M. Daguerre, 
et pour l’exploitation duquel il y a eu uii acte provisoire 
d’association, en date du 14 décembre 1829, et par 
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lequel acte il est stipulé que ledit procédé serait publié 
ainsi qu’il suit : 

H Procédé inventé par M. Joscph-Nicéphore Niepce, et 
pei'l'eclionné par Louis-Jacques-Mandé Dagiierre, 

« Ensuite de la cominnnicalion (pi’il m’a faite, 
M. Dagucrre consent à abandonner à la société formée 
en vertu du traité provisoire ci-dessus relaté, le nouveau 
procédé dont il est l’inventeur et qu’il a perfectionné, à 
la condition que ce nouveau procédé portera le seul 
nom de Daguerre, mais qu’il ne pourra être publié que 
conjointement avec le premier procédé, afin que le 
nom de .M. Josepli-Nicépliore Niepce figure toujours 
comme il le doit dans cette découverte. 

« Par ce présent traité il est et demeure convenu 
que tons les articles et bases du traité provisoire, en 
date du i\ décembre 1829, sont conservés et main¬ 
tenus. 

« D’après ces nouveaux arrangements pris entre 
MM. Daguerre et Isidore Niepce, qui forment le traité 
définitif dont il est parlé de l'article 0 du traité provi¬ 
soire, lesdits associés ayant résolu de faire paraître leurs 
divers procédés, ils ont donné le choix au mode de pu¬ 
blication par souscription. 

« L’annonce de cette publication aura lieu par la voie 
des journaux. La liste sera ouverte le 13 mars 1808, et 
close le 15 avril suivant. 

« Le prix do la souscription sera de mille francs. 

(( La liste de souscription sera déposée chez un notaire ; 
l'argent sera versé entre ses mains par les souscripteurs, 
iloiit le nombre sera porté à quatre cents, 

« Les articles de la souscription seront rédigés sur 
les bases les pins avantageuses, et les procédés ne pour¬ 
ront être rentlns publics, qu’autant que la souscription 
atteindrait au moins le nombre de cent ; alors, dans le 
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«;as contraire, les associés aviseront à iin autre mode de 
publication. 

« Si avant rouverture de la souscription, on trouvait à 
traiter pour la vente des procédés, ladite vente ne pour¬ 
rait être consentie à un prix au-dessous de deux cent 


mille francs. 

U Ainsi fait double et convenu, à Paris, le 15 juin 1857, 
en la demeure dè M. Daguen'e, au Dioi'aina, et ont signé: 


(( Isidore Niepce. Dagurrue. » 


0 
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